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INTRODUCTION
Le mémoire qui suit, ainsi que d'autres mémoires sur Géphalonie, Zante et Gérigo (1), qui seront publiés prochainement, sont les résultats d'un voyage que je fis aux îles Ioniennes pendant l'été et l'automne de 1876. Ce voyage avait pour but de relever et de décrire tous les restes antiques qui existentaujourd'hui dans les Sept-Iles, en vérifiant et en complétant les observations des voyageurs antérieurs. Ces restes antiques sont en général peu considérables; si Gorfou possède des antiquités importantes , mais déjà plusieurs fois décrites, dans les autres iles Ioniennes on ne rencontre guère que des débris de murs , des tombeaux , et surtout des restes d'enceintes fortifiées, appartenant en général au système de construction connu sous le nom de cyclopéen ou de pélasgique, et marquant l'emplacement de villes anciennes. Les inscriptions, les monuments figurés sont rares et presque toujours insignifiants. Tout ce qui avait quelque valeur et qui pouvait être déplacé a dû être emporté par les Vénitiens ou par les Anglais. Néanmoins , si rares et si peu importantes que soient les traces de l'antiquité qui ont subsisté dans ces îles, elles n'en fournissent pas moins d'utiles renseignements pour la connaissance de la topographie ancienne, qui ne se doit pas tirer seulement des textes des auteurs, mais aussi de l'étude des lieux.
(1) Je laisserai de côte, pour lé moment, Leucade et Ithaque, oîi j'ai moins séjourné que dans les autres îles Ioniennes.
Z INTRODUCTION
Au point de vue de la géographie moderne, une bonne carte des îles Ioniennes serait encore à faire. Les Sept-Iles ne sont pas comprises dans la carte du royaume de Grèce levée par l'état-major français. Les cartes de l'amirauté anglaise sont d'excellentes cartes marines, mais elles sont insuffisantes pour l'intérieur des pays,- et les noms propres y sont altérés d'une façon incroyable. Les remarques de ce genre que j'ai eu l'occasion de faire formeront la matière d'un appendice spécial , qui sera publié après le mémoire sur Gérigo.
En transcrivant les noms propres grecs, dont l'orthographe est souvent incertaine, je tâcherai de représenter le plus fidèlement possible la prononciation; je transcrirai yt ou yu par 2/i, ^v^^ par hayos, B par dh, x par k, ^ par kh ou ch.
On pourrait former une bibliothèque avec les ouvrages de toute sorte qui se rapportent aux îles Ioniennes; je crois utile de donner ici une liste de tous ceux que je connais, au moins de nom; je ferai suivre d'une courte appréciation le titre de ceux dont je me suis particulièrement servi.
Bondclmonte , Liber ÎTmilarum Archipelagi [XV* siècle] (publié par de Sinner, 1824).
Benedetto Bordone, Isol^rio , Venise, 1534.
T. Porcacchi da Castiglione, Uisole pin famose del mondo^ etc., Venise , 1590.
Spon et Wheler, Voyage d'Italie, de Dalmatie, de Grèce et du Levant y Lyon, 1678.
Wheler, Voyage de Dalmatie , de Grèce et du Levant , La Haye, 1723.
Coronelli, Memorie istoriografiche delli regni délia Morea e Negroponte e luoghi adja-
centi, 1686.
Grasset de SaintrSauveur, Voyage historique, littéraire et pittoresque dans les îles etpos^
sessions ci-devant vénitiennes du Levant , Paris , an VIL — Intéressant et bien fait pour
ce temps-là.
Rulhières, Essai sur les isles de Zante^ de Cérigo et Cérigotto et des StrophadeSy Paris, 1799. Bellaire, Précis des opérations générales de la division française du Levant, Paris, 1805. G. A. Olivier, Voyage dans l'empire ottoman (Paris, 1807), chap. XV (t. VI, p. 487). Castellan , Lettres sur la Morée et les iles de Cérigo, Idra et Zante, Paris, 1808. —
Intéressant , parce qu'on y trouve la description d'antiquités aujourd'hui disparues. Holland, Travels in tlie'Ionian isles, Albania, Thessaly, Macedonia, etc., Londres, 1815. Vaudoncourt, Memoirs on tke lonian islands, Londres, 1816. William , Travels in Italy , Greece and lonian islands , Londres , 1820. Goodisson , An historical and topographical essay upon the islands of C'orfu , Leucadia ,
Cephalonia, Ithaca and Zante, Londres, 1822. — Ouvrage qui mérite peu de confiance. Christ. Millier , Voyage en Grèce et dans les îles Ioniennes (traduction française d'Astouin) ,
Paris, 1822.
De Bosset, Farga and tke lonian islands, Londres, 1822.
— Description des monnaies d'Ithaque et de Céphallonie , Londres, 1815. Kendrick , The lonian itlands , 1822.
INTRODUCTION
BôTY de Saint- Vincent, Histoire et description des îles Ioniennes, Paris, 1823. — Gavrage
qui n'a aacune valeur , non plus que Tatlas qui l'accompagne. J. Hennen, Sketches of the médical topography of tke Mediterranean comprising an account
of Gibraltar, the lonian islands and Malta , Londres ,1830. W. Gell, Frobestùcke von Stddtemauern des alten Griechenlands , 1831.
C. J. Napier , mémoire sur les colonies et les lies Ioniennes en particulier (texte anglais), Londres, 1833.
Leake , Travels in Northern Greece (1834), t. III. — Très bien fait.
Dodwell, Views and descriptions of cyclopian or pelasgic remains in Greece and Italy ,1834.
Gifford, Yisit to the lonian islands, Athens, Morea, Londres, 1837.
Murray, Eandbookfor travellers in the lonian islands, Londres, 1840.
Petit-Radel, Recherches sur les monuments cyclopéens et description de la collection des modèles en relief composant la galerie pélasgique de la bibliothèque Mazarine, Paris, 1841.
Forbiger , Handbuchder alten Géographie , Leipzig, 1842.
Will. Mure , Journal of a tour in Greece and the lonian islands, Londres, 1842. — Il n'y est question que de Corfou et d'Ithaque.
Davy , Notes and observations on the lonian islands a-nd Malta (avec carte d' Arrowsmith), Londres, 1842.
Davy , On a curious phen(mene observed in the island of Cefalonia and on the proximate cause of earthquakes in the lonian islands, Edinb. new. philos. Journal, XX, 116.
Gandar, Lettres , p. 131 et suiv.
Liebetrut, Reise nach den ionischen Insein der nordlichen und der mittUren Gruppe, etc., Hambourg, 1850.
Cusani, La dalmazia , le isole lonie e la Grecia, visitate nel 1840, etc.. Milan, 1847.
P. W. Forchhammer , TJeber die cyclopischen Mauem Griechenlands u. die Schleswig- HoUteinischen Felsmauem, Kiel , 1847.
L. Lacroix , les Ues de la Grèce , Paris
Alb. Mousson, Ein Besuch auf Korfu u. Cefalonien im Sept. 1858, Zurich, 1859. — Intéressant , surtout pour l'histoire naturelle.
Gardner, The lonian islands, 1859.
Unger, Wissenschafîliche Ergebnisse einer Reise in Griechenland u. in den Ionischen Insein, Vienne, 1862 (avec une carte de Corfou). — Très intéressant, surtout pour l'histoire naturelle.
Ânsted, The lonian islands in the year 1863, Londres , 1863.
Whyte^ervis , The lonian islands during the présent century , Londres, 1863.
Kirckwall, Four y car s in the lonian islands, Londres, 1864.
F. Lenormant, Revue des Beux-Mondes, 1" janvier 1864 : La Grèce depuis la Révolution de 1862. J. Uannexion des îles Ioniennes.
Mardo , Saggio di una descrizione geografico-storica délie isole lonie , 1865.
Bursian, Géographie von Griechenland, t. II , troisième partie, Leipzig, 1872. — On y trouve , pour les îles Ioniennes , un bon résumé des travaux antérieurs.
n. XicoTY);, *I<rTopixà àiiO(jLvyiti.oveu(jLaTa , I, Corfou, 1849. II, 1858. III, 1864. *I(yTopCa Tou TovCou xpàtouç, I, 1874.
Postolaka, KaTàXoYo; tûv àpxtt^<*>^ vo(JLt(i(jLàTa>v twv viQdtov Kepxupaç, AeuxàSo;, 'lôàxYiç, KeçaXXYivCaç, Zaxuvôou xai KuÔiQpcov, etc., Athènes, 1868.
Isambert, Itinéraire de VOrient (Grèce et Turquie d'Europe). — Sans prétentions scientifiques , mais assez bien informé.
E. Reclus , Nouvelle géographie universelle , t. I , p. 107 et suiv. — Tableau intéressant , mais trop sommaire ; quelques inexactitudes.
SUR
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BIBLIOGRAPHIE
A. Mustoxidi, Délie cose cor ciresi^ vol. I, Corfu, 1848 (le 2® volume n'a pas paru). — Ouvrage très important ; livre I : temps fabuleux ; 1. II (p. 40) : temps historiques (jusqu'en 1061 après J.-C.) ; 1. III (p. 97) : religion, gouvernement, institutions, arts, etc.; 1. IV (p. 161) : inscriptions; 1. V (p. 233) : suite; 1. VI (p. 376) : monnaies; 1. VII (p. 385-464) : suite de l'histoire jusqu'à l'époque des Angevins. Appendice : documents (i-lxxii); notes (p. 64.3-695).
A. Mustoxidi, lllustrazioni corciresi^ 2 vol.. Milan, 1811, 1814. (Ne contient rien , je crois, qui ne soit dans l'ouvrage précédent.)
A. Mustoxidi , Notizie per servire alla sloria corcirese dai tempi eroici fino al secolo 42. Corfu , 1804.
Observations sur Vile de Corfou (par G. H. Dufour?) , Bibl. univers,, t. II, p. 193 (1816).
Détails sur Corfou^ Corfou, 1826 (parle baron Teotochi).
(l) Nous ne citons ici que les ouvrages qui traitent uniquement de Corfou ; pour ceux qui parlent en même temps de quelque autre des Sept-Iles, voyez la bibliographie générale (p. 2-3).
W. Vischer, Archàologisches u. Epigraphisches ans Korkyra^ Megara u. Athen^ Basel, 1854.
W. Vischer, Erinnerungen u, Eindrûcke aus Griechenland , Basel, 1857 (p. 13-24).
G. G. A. Millier, De Corcyrœorum republica^ Gôttingen, 1835.
J. Janske, De rébus Corcyrœorum p, /, Breslau, 1849.
G. Botta, Storia naturale e medica delVisola di Corfu^ Milan, 1823.
Gomme ouvrages plus anciens on peut citer :
A. Marmora, Délia Historia di Corfu^ Venetia, 1672.
Quirinus, Primordia Corcyrw^ Brixiae, 1738.
CARTES
Les cartes dont nous nous sommes servi sont : 1° la carte an-
glaise du capitaine Mansell (1863-G4) ; 2** la carte de TEpire et de la Thessalie de Kiepert, qui donne pour Gorfou une réduction de la carte d^Unger (1862) ; 3® une copie manuscrite de la carte de Rivelli (1850), avec addition d'un certain nombre de noms, par M. Teodoro Devari; 4» une carte manuscrite anonyme, en grec et en italien, datée de 1848 et qui se trouve à la bibliothèque de l'Ecole française d'Athènes. Pour la valeur de ces différentes cartes , nous renvoyons à l'appendice qui paraîtra plus tard sous ce titre : Rectifications au texte des cartes des îles Ioniennes.
La carte qui est jointe à ce mémoire est une réduction de la carte de Mansell, avec un certain nombre de corrections pour les noms propres ; je n'y ai guère mis du reste que les noms propres qui se rencontrent dans le mémoire lui-même.
§ 3. — DESCRIPTION PHYSIQUE DE l'ÎLE.
L'île de Gorfou est formée par deux massifs montagneux situés l'un au N., l'autre au S. , et reliés ensemble par une chaîne de collines.
1** La chaîne septentrionale va du N.-E. au 8.-0. ; son point culminant est l'extrémité orientale , le mont Pandokratoras (San Salvatore) , qui a une hauteur de 946 mètres selon Kiepert, de 3,000 pieds anglais = 914 mètres selon Mansell. Cette chaîne s'abaisse vers l'O. ; l'endroit le moins élevé est le col d'^Aytoç Ilav- TeXei5{xa)v (San Pantaleone) , au-dessus du village de Skripero , où elle est traversée par une route de voitures (1). La chaîne se ter-
(l) A rO. de Korakiana ; la carte anglaise indique la route, mais elle ne donne pas Skripero, qui est cependant un des villages importants de l'île.
I. — CORFOU
mine au-dessus des ports d'Alipa et Saint-Spiridion (Palseokastritsa).
2*» De Textrémité O. de cette chaîne en part une autre qui court du N.-O. au S.-E., en suivant de très près la côte occidentale; cette chaîne est peu élevée ; Mansell donne les hauteurs suivantes : mont Saint-Georges, 1288 pieds == 392 mètres; colline de Pelleka, 893 pieds = 272 mètres ; enfln plus au S. une hauteur de 785 pieds seulement.
3^ Vers lé S. cette chaîne se relève et forme un second massif montagneux couvrant toute la largeur de File, qui est très rétrécie , il est vrai, à cet endroit; le sommet le plus élevé est la montagne des ''AYtot Aéxa ( carte anglaise : Santa-Dena ! ) , 580 mètres , selon kiepert, 1859 pieds = 566 mètres selon Mansell.
L'espace compris entre ces trois chaînes , que Toeil peut embrasser admirablement du haut de la colline de Pelleka , est une grande vallée au terrain fortement ondulé, parcourue en tout sens par de toutes petites chaînes de collines , qui enferment entre elles de petits vallons et augmentent de hauteur à mesure qu'on approche de la chaîne occidentale; je n'ai point vu de plaine qui fût d'une certaine étendue, si ce n'est celle de Roppa, au N.-O. de Pelleka.
Ce qui donne aussi au paysage un caractère particulier , ce sont les oliviers. lia plantation en a été vivement encouragée par les Vénitiens , qui donnaient , dit-on , aux habitants un sequin pour chaque plant d'olivier. A une certaine distance de la ville, les oliviers commencent et couvrent toute la vallée , tantôt interrompus par des vignes ou de petits jardins , qui occupent le fond des vallons , tantôt formant une vraie forêt continue , d'où l'on voit sortir çà et là des maisons de campagne et des villages perchés sur les hauteurs.
Je n'ai pas été, pendant mon séjour à Corfou, au delà des deux chaînes de montagnes; la partie N. et la partie S. de l'île sont occupées par des collines , et sonl , à ce que j'ai entendu dire , moins peuplées et moins cultivées que la partie du milieu.
La carte de Devari partage l'île en trois régions :
Corfou (région moyenne allant au S. jusqu'au delà de la baie de Khalikiopoulo,au N. jusqu'à la fin de la baie de Govino) ; — Mezzaria (région du S.) ; — Oros ou Yirou [de yupoç, y^poç] (région du N.) .
La plus grande rivièro de l'île est celle de Potamos, au N.-O. de la ville; à la différence de la plupart des rivières grecques, c'est vraiment une petite rivière , mais elle n'a presque pas de courant, et l'eau en paraît tout à fait immobile. On peut encore
nommer celles de Mesonghi (carte anglaise : Mirangi !) et de Potami sur la côte S.-E., et celle de Dissopotamos sur la côte N. (1).
Sur les produits de Tîle et sa fertilité , voyez les Détails sur Corfou^ qui célèbrent les charmes et les avantages du pays avec une emphase un peu déclamatoire, mais qui contiennent maint renseignement utile.
La plus grande partie de l'île est parcourue par d'excellentes routes carrossables , qui sont dues aux Anglais.
La ville de Corfou comprend deux parties très différentes d'aspect. La ville proprement dite est une agglomération de petites rues pour la plupart tortueuses et sales , qui rappellent les quartiers populaires de certaines villes d'Italie. Le beau quartier de la ville est le quartier de l'Esplanade [Spianata] , charmante promenade créée par les Français à l'extrémité de la ville, au-dessus de la mer, entre le port actuel et la baie de Kastradhis , au delà de laquelle on aperçoit la riante presqu'île, maintenant couverte de villas, où était l'ancienne Corcyre. Cette promenade, ainsi que la route qui descend de l'Esplanade vers le faubourg de Kastradhis, le long de la mer , est l'endroit où tout le monde vient respirer le frais pendant les soirées d'été , et les Corflotes l'appellent « les poumons »
de leur ville , oî Trveufxoveç -niç Kepxupaç.
Devant l'Esplanade s'élève le bizarre rocher à deux pointes où se trouve la forteresse actuelle et qui a donné son nom à la ville moderne , laquelle à l'origine ne s'étendait pas au delà. On sait en effet que le nom de Corfou (etç toIjç Kop(poi5ç) est l'accusatif de Kop(u)(po{; dans un acte grec du quatorzième siècle, que possède M. Romano, professeur au gymnase de Corfou, la ville est appelée TcoXiç Twv Kopu(pwv; cf. Nicetas Choniata, De Man. Comn.^ 2, 1 : vfy T8 Kepxupaiwv dtxpav , ^ vuv l-Trix^xXrjTat Kopucpco , tyjç Ix TOtjTWv
à7:aXXa?6t (ppoupScç. Voyez, pour plus de détails sur l'origine de la ville moderne, Mustoxidi, p. 9 (2). Anne Comnène appelle l'île entière ^ Kopu<pw, voyez Tafel, Symbolarum criticarum geogra^ phiam byzantinam spectantium pars prior^ p. 54.
On trouve au gymnase de Corfou une belle bibliothèque assez riche en ouvrages anciens. Il y a aussi des archives. D'autres documents relatifs au moyen âge sont entre les mains de M. Ro-
(1) C'est sans doute la môme que 6. von Eckenbrecher, Archaol. Zeit. , 1845 , p. 139, appelle Typhlos.
(2) Il ne faudrait pas conclure des aêrias Phxacum arces de Virgile (Mn,, 3, 391) que ce rocher ait été fortifié dès l'antiquité ; on sait que le mot arx se dit de tout sommet fortifié naturellement.
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mano , savant très versé dans Thistoire des îles Ioniennes pendant le moyen âge, et à Tobligeance duquel je dois beaucoup do renseignements précieux.
§ 4. — GORFOU EST--ELLE LA SGHÉRIÉ d'HOMËRB ?
Nous n'entrerons pas dans les détails de cette question , qui ne fait point partie de notra sujet. L'identité de Corfou avec l'île dos Phéaciens a été particulièrement soutenue de notre temps par Mustoxidi (Délie cose corcir.), G. von Eckenbrecher, ArchàoL Zeit., 1845, p. 133 et suiv. , et Schliemann (dans l'ouvrage intitulé Ithaque, Troie et le Péloponèse] ; elle a été combattue surtout par Welcker, Die Homerischen Phàaken u, die Insein der Seligen {Rhein, Mus., II, p. 219-283); Kestner , Dissertatio inauguralis de Phœacibus Homeri, Gôttingen, 1839 ; Marine Metaxa, Sulla Feacia di Omcro, Corfu, 1814. La question est bien résumée dans l'article de Wostermann , Real-Encyclopàdie de Pauly , s. v. Phxaces.
Les habitants de Corcyre prétendaient que leur île était colle des Phéaciens (voyez Thuc. , i , 25, 4) , et cette opinion avait fini par être généralement reçue dans l'antiquité. Il y eut cependant des savants qui ne l'adoptèrent point , par exemple Eratosthèno (voyez Strabon, 1, 2, 37. 7, 3, 6).
Pour nous, il nous semble que la question a été en général mal posée. On peut se demander si la légende des Phéaciens, telle qu'elle est chez Homère, se rapporte à l'île de Corcyre ou à un autre pays réellement existant; mais ce qui, croyons-nous, no peut pas faire l'objet d'un doute, c'est le caractère légendaire et merveilleux de cette description , et dès lors il nous paraît absolument chimérique de vouloir y retrouver une exactitude géographique dans les détails (1). Les Phéaciens sont un peuple tout à fait extraordinaire : ils habitent loin des hommes , au bout du monde, au milieu de la mer; ils n'ont aucune relation avec les autres peuples, et sont à l'abri de toute incursion ennemie, parce que les dieux ont pour eux une amitié toute particulière {Odyss, , 6, 8. 201 et suiv.). Le palais d'Alcinotls, dont l'intérieur brille
(l) M. Schliemann remarque sérieusement qu'il ne reste plus de traces du palais d'Alcinoûs , mais il croit en avoir retrouvé l'emplacement. Il va à la source de Kpiri<r(Sa, au S.-O. de la baie de Khalikiopoulo , et marche pendant une demi-heure dans Teau pour aller voir deux grosses pierres qu'une de ces traditions populaires modernes, comme il s'en forme encore aujourd'hui à chaque instant en Grèce , lui a désignées comme étant celles oti Nausicaa lavait son linge (p. 6 et suiv.).
« comme le soleil ou la lune , » et où tout est en or, en argent, ou en cuivre , a tout à fait Tair d'un palais des Mille et une Nuits (7,84 et suiv.). La façon dont les Phéaciens naviguent a quelque chose de magique et de surnaturel : leurs vaisseaux n'ont ni timonier ni gouvernail; ce sont presque des êtres animés, qui savent où l'on veut qu'ils aillent et qui connaissent tous les pays; ils vont, enveloppés d'un brouillard, avec la rapidité de la pensée, et jamais il ne leur est arrivé malheur, quoique Poséidon soit fort irrité contre eux , parce qu'ils rapatrient tous les naufragés. C'est ainsi qu'ils ont reconduit Rhadamanthe en Eubée, et malgré la distance ils sont allés et revenus le même jour (7,36. 321 et suiv. 8, 555 et suiv.). Voilà des détails que personne ne songe à prendre à la lettre : pourquoi veut-on que la description topographique du pays ait une exactitude scientifique que n'a point le reste du récit? La situation de Schérié , loin de tout pays habité, ne convient pas du tout à Corfou. Des détails topographiques que donne Homère aucun ne se rapporte d'une façon évidente à Corfou , excepté , si l'on veut , le double port de chaque côté de la ville (6, 263). Aussi ceux qui ont cherché à retrouver sur les lieux l'emplacement de la ville homérique l'ont-ils mise aux endroits les plus divers , à Palseopoli , à Kasopo , à Palaeokastritsa , etc. Je crois que les uns et les autres ont perdu leur temps. J'admettrais volontiers que des marins d'Ionie , étant allés à Corfou , ont pu rapporter chez eux le souvenir d'une île lointaine , très riante , très fertile , peuplée d'excellents marins , et que ces contes de matelots, transformés par l'imagination populaire , ont pu devenir une légende merveilleuse; mais ce n'est que dans cette mesure que j'identifierais Corfou avec l'île des Phéaciens.
TEXTES ANCIENS RELATIFS A LA TOPOGRAPHIE DE CORFOU
Caps. — Strabon , 7, 7, 5 : Si l'on descend la côte d'Epire , on rencontre le port d'Onchesinos , xaô' 8v ri Su<TfjLix3t «Sfxpa tyjç Kopxu-
pataç (1) àvrCxetTat^ xal TtàXtv (ÏXXoç , KaddtOTcr) , àcp' o5 eirl Bp6VTé(rtov j((Xtot iTcraxoatot arrifStot • oî S'foot xal èm TapavTa àizh dfXXou axpwryipCou voTtWTepou TY)? KadfftOTCTjç, 8 xaXoucTt OaXaxpov. Mêt^i Sa 'Oyjrrifffxov ïlocret- Stov xal BouÔpcoTOv iià tÇ ffrofjLaTt tou IlrjXoiSouç xaXou[iLévou Xifxevoç — xal ri Huêora • EÎal Bl VYiortSeç ri 2uêoTa , ttîç (/.èv 'HTcstpou [xixpov àTziyo\}(5(xi , xarà Si To éÇov ofxpov TYÎç Kopxupa(aç t^v AeuxifjLfxav (1. A6uxt[ji.[jLav) xg{(jL6vat.
(1) K6pxvpa (Corcyra), et non Képxvpa, est la forme constante sur les monnaies et les inscriptions corcyréennes.
I. -- COBPOU
Ptolémée , 3 , 4 , 1 } : f{ tc K^p^upoc , (aey«Xv) oSaa , x«tJ( icepiYfaf^ TOtauTTiv • Kadfftrfini tccJXiç xal &pot • TLxu-^iai • Kf pxupa tt^Xiç • Aeu-» xe(ii.fAO( obcpa * 'Afjif (itaYOç jpcpa * ^aXaxp^v axpov.
Le promontoire de AEUK(fjL[jL7i , voisin des îles StSêora , est aussi mentionné par Thucydide, 1, 30. 47. 51. 3, 79.
Pline, Hist. nat,yA, (12) ly : « a Phalacro Gorcyrae promunturio scopulus, in quem mutatam Ulyssis navem a simili specie fabula est. »
Le nom de Cassiope s'est conservé dans le nom moderne de Kasopo ( sur la côte N.-E, de Ffle) ; de même le nom de Aeuxtfxfxa se retrouve dans le nom du cap Léfkimo. Quant au cap Phalacron , le détail mentionné par Pline permet d'en fixer la position. Près de la côte N.-O., entre les îles Samothraki et Diaplo , il y a un petit îlot rocheux, nommé aujourd'hui to KapdÉêt, qui, vu du col d'Hayos Pandeleïmon et éclairé par le soleil , ressemble tout à fait à un caïque qui navigue avec sa voile triangulaire déployée. Le cap Phalacron serait d'après cela le cap que la carte anglaise appelle Kephali et les autres [Kiepert (i), Devarij carte manmcrite anonyme) Arilla. Au S. de ce cap, à quelque distance, la carte anglaise indique un cap Palacrum (2) , dont je n'ai point vu le nom ailleurs; les autres cartes l'appellent cap Saint-Ange. — Le cap Amphipagos , que Ptolémée nomme après le cap Leukimma , est sans doute le cap Asprokavo ou Bianco (3) (voyez toutefois plus loin, p. 16, une autre opinion).
Il faut remarquer du reste que Strabon ne se faisait pas une idée exacte de la position de Gorcyre , puisqu'il se représentait le cap Cassiope comme l'extrémité occidentale de l'île et le cap Leukimma comme l'extrémité orientale.
Procope, De belL Goth., 3, 27, mentionne un autre cap de Gorcyre: Ix -TraXatou (xèv ôvofxaffav Im^wpiot xuvàç xecpaX^ dixpav 'rijv |ji{av
(i) Kiepert fait du reste une erreur : il ne donne pas de nom au cap Arilla , et il appelle cap Arilla la pointe d'Aphiona, qui est un peu plus au S.
(2) Bory de Saint-Vincent identifiait aussi le cap Saint-Ange avec l'ancien Phalacron.
(3) Cela semble résulter des degrés de longitude et de latitude qu'indique ' Ptolémée :
Longitude.
Latitude.
Ville et cap de Cassiope.
Ptychie.
Ville de Corcyre.
Cap Leukimma.
Cap Amphipagos,
Cap Phalacron.
12 REGHERGHSS ARGHÉOLO&IQUES SUR LES ILES IONIENNES. Kepxtîpaç TTiç vi^ffou, ^ Ttçhç àv(<j)^ovTa f[Xtov Icrriv. On a supposé que
c'était peut-être le cap Hayos Stephanos (?).
Montagnes j rivières, — Thucydide, 3, 85, 4 : dvaSdfvreç iç th 6^oç T^jv TdTwvYiv, Tetj^oç lvotxo$o|ji7iadt(jLevot fepÔetpov robç Iv t^ TcrfXei xal ttîç Y^iç Ixp^TOuv.
4, 46, 1-2 : lorpaTeuffav fXETi twv Ix ttîç TcoXewç ItcI toI»ç Iv tÇ élpei Tvjç 'IffTWVTjç Kepxupa((ov xaOi$pu[jL^vouç , ot Tore [/.erii t^v (rrdcatv Siaêavrec IxpdtTOuv TE T^ç Yyjç xal TcoXXi lêXaTtTOV. npo(rêaXovTeç 5è rà jxiv Te()^ifffxa eIXov • ot Se dIvSpeç xaTaTce^euYoreç àÔpoot Tcpoç [XET^copov ti Çuveêiqffav , etc.
Etienne de Byzance : Iotiovy) • éipoç Tcpoerej^èç tt) Kepxupop.
Il y avait sur cette montagne un sanctuaire des Dioscures , C. /. G., 1874 : Ôeoîç Ato^x^potç larwvaCoiç.
Kiepert , dans son atlas de la Grèce antique , identifie Tlstoné avec le Pandokratoras (Saint-Sauveur) , la plus haute mentagne de Kle. Cette identification paraît difficile à admettre ; car il ressort des passages que nous venons de citer que VIstoné était assez près de Tancienne ville , laquelle était située bien loin du Pandokratoras , sur la petite presqu'île entre la baie de Kastradhis et la lagune de Khalikiopoulo (1). Il est plus vraisemblable que ristoné était la montagne des "Aytoi Aéxa ou bien un des sommets voisins (2).
Apollonios de Rhodes, 4, 1150, nomme aussi Tipoç MeXi-n^ïov; la position de cette montagne est inconnue , ainsi que celle de l'Aîfouoç TcoTafjLoç mentionné au vers précédent (scholiaste : AlyaToç TcoTafiibç ^epl Kepxupav ; était-ce la rivière de Potamo?).
Ville de Corcyre. — L'ancienne ville (3) se trouvait sur la presqu'île située entre la baie de Khalikiopoulo et celle de Kastradhis ; cette presqu'île porte encore aujourd'hui le nom de Palseopoli.
(1) XaXixtoiïovXoç est l'orthographe dont se sert M. Romano dans un article de r''Ûpa, n« du 24 septembre 1877 ; un autre habitant de Corfou écrivait KaXXixto- TTovXoc ; suivant Bursian et Mansell , il faudrait écrire Kalikiopoulo ; enfin l'orthographe qu'on rencontre le plus souvent est l'orthographe italienne Calichiopulo (Callichiopulo). Ce nom est celui d'un ancien propriétaire de la lagune.
(2) A l'extrémité 0. de la chaîne septentrionale, entre Spagous et Makradhes, il y a un village du nom de Vistona ; mais l'éloignement de ce village par rapport à la position de la ville ancienne ne permet guère de penser à identifier ce nom avec celui d"I<rcwvTri. — [Dans un document grec inédit de l'an 13^47, que m'a communiqué M. Romano, le Pandokratoras est appelé du nom de HTipoù.]
(3) Saccagée par les Goths au sixième siècle (Mustoxidi, p. 95 et suiv.), l'ancienne ville resta abandonnée ; les Vénitiens en tirèrent du marbre et des pierres pour bâtir les forteresses de la ville actuelle ; M. Romano m'a dit que Mustoxidi assurait avoir vu dans les murs de la forteresse des pierre? avec des lettres.
GORFOU
Apollonius de Rhodes, 4, 1174-1175, ot S* àTtortikoii j K%ot Maxpt-
S(y]ç èià Tzei^oLCi ^epvi^croeo. Scholiaste : ii rcdv Kepxupa(b>v èià ^epoov^aou xeiToce. 4h[ah o3v tOToptx6)ç fei fxaxpiv àiîà t^ç irAecoç ItcI toO alytaXcu ttjç Xepwvi^ffou ^dav ^v ?î l^tv ii izikiç, àç 'Airo^X(i)vfôT)ç h tÇ Il8p(icX({> t^ç £up(&iry]ç.
Ibid.y 983, <i(X9tXacp^ç 7c(etpa Kepauv(Y) etv êîkl v9i(yoç, etc. *- Scholiaste : d(AcpiXacp9) $è T^v Xifiiiva etp7)xev xbv â(AcpoTlp(i>Oev Tcp^oopfxov l^^ovra , Sv KaXXffia^^oç âfxcpfôu[jLOV eTirev. 'loropixcoç Se 'ÀTcoXXcoveoç d(A(ptXa^ xbv Xijiiva ^iq^I 7cavTax^rf66V7tp<^(rop|jiov l/^ovra. 'IffTopet ôènepl toô Xe^iivoç twv ^aiaxcov 'A«oX- Xwvfôriç ev Tcji n6p(7cX(j) ttjç Eupwmrjç.
Thuc, 3, 72, 3 : ô (xàv 89ifAOç Iç t^v dxpc^TcoXtv xal rèt [Aer^copa ttîç 7r({Xe(oç xaTacpguyei xal «utou Çu^Xe^eU tSpuôif) xal tov *YXXaïxèv XifA^va eïj^ov • ot Bi (= ot ôX^yot) vfyt Te dyop^v xareXa^ov , oÔTcep ot iroXXol (^xouv aurtov , xal T^v Xi{xiva TOV Tcpbç auTTJ xal Tcpèç t})v ^Treipov.
Eustathe, Comm, in Dion, Perieg, (Geogr. Gr, min.^ éd. Didot, II, p. 310) : Suo Bk Xtjx^vaç ii ^ataxlç l^^t , 5v ôaTcpoç 'AXxivcfou X^y**^'-
Il résulte de ces passages que la ville de Corcyre avait deux ports : Tun , appelé port Hyllaïque , était la lagune actueUe de Khalikiopoulo ; l'autre , qui était sans doute le port d'Alcinotis mentionné par Eustathe , était la baie de Kastradhis. L*agora (1) et le quartier des riches se trouvaient près de ce dernier port; par conséquent ils devaient être dans le terrain plat qui s'étend à rentrée de la presqu'île.
L'acropole se trouvait sur le haut de la chaîne de coUines qui forme la presqu'île , vers le hameau de Haya Analipsis.
Scylax, Périple, 29 (Geogr, Gr. min., I, p. 34), dit en parlant de
la ville de Corcyre : Xifx^vaç l'^^ouaa TpeTç xaTi t^v tcAiv • rourtov ô eîç
(sans doute la lagune de Khalikiopoulo) xXet(rr<{ç. Le troisième port devait être la rade actuelle de Gorfou.
Xénophon , HelL, 6, 2, 7 : fccetTa Sa xaTecrpaTOTceôeiJffaTo tÇ fiâv 7ceÇ<p iiz\ X<Kp<«) à-Kiyipyti tt)? 7c(JXea)ç àç izérct (rrdcSia ( sans doute une des collines qui sont au N.-O. de la presqu'île, à l'O. ou bien au S.-O.
de la ville actuelle), itpà ttî? x<*>P«Ç ^^^ > ^^^ diroT^fAvotTO IvreuÔev et TK liïl T^v x**^P^^ '^^^^ KepxupaCwv IÇfoi • t^ & vaorixèv eîç ràià ôdcrepa TÎiç
TzSketùq xaTeffTpaTOTrfôeuffev (peut-être au S. de la baie de Khalikiopoulo ? ) , fvÔev c^6t' iv Ti TcpooTtXfovTa xal 7cpoat(xôave(xôat xal StaxcdXuetv.
npèç Se TooTotç xal ItcI tÇ Xifiiivi (peut-être dans la baie de Kastradhis?), ôu({Te [A^ X^'H"-***^ xwXuot, l(p<op(X6t. § 20 : 8 S'ItoI wapeTb^ÇaTO, aÙToç [xiv Tobç xaTi t^ç TcuXaç tSv itoXefxfwv t^&^[i.E)fOç liteStwxev • oî S'ItoI èrf^ç Toù Tti)(p\jq l^évoyco, àvecrrp^ipovTcJ Te xal àiA twv (AVYjfAdcTwv féaXXov xal
(1) Cf. Plut., Cat. mtn., 38, 2.
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^ivtiÇov. — Il y avait donc un cimetière à la porte de la ville , au N.-O. de la presqu'île (cf. plus loin , p. 21 et suiv.).
Thuc. , 3 , 74 , 2 : S6(aavTeç o\ ôXiyot {l^ auroêoil 6 SrjfAoç toS -r v8i»p(ou (cf. C. /• G. , 1838 b) xpa-n^ffeiev IweXôiw — IfAictTcpaori xiç oixfaç tic Iv xuxX({> TTJç ^Y^P^Ç — ^'^^^Ç (^^ T) ^?<>^Ç — ) ^^re xat j^pi^fjLaTa -TcoXXi «fwcipcov
xaTsxau6y). — Ce vacoptov était-il situé du côté de Kastradhisou du côté de Khalikiopoulo , comme le croit Bursian?
Nous connaissons aussi par Thucydide un temple d*Héra , qui se trouvait près du rivage, vis-à-vis d'une petite île. 3, 75, 4 : xaôi-
(oudiv Iç th 'HpaTov hUrai xa\ fiy^fowoii oùx éXdéeraouç TeTpaxo(ri(i)V. Y) Bi SvjfAOç , Ssfœxç {Ai( Tt vetdTEptvcdatv , av(<rn)a( t6 auiotfç iceitraç xal Siaxofx^Cei le -riiv irpi Tou *Hpa(ou v^ffov. Cf. 1, 24. 3, 79. Diodore, 13, 48 : (K({va>v) xaô(op{A((jôri Ttp^ç tÇ tyîç "Hpaç refjL^vet. — Quelle peut être cette île ? Ce n'est pas Ptychia , qu'ailleurs Thucydide nomme par son nom (d'après le passage de Ptolémée cité plus haut, Ptychia semble être l'île actuelle de Vido ). Bursian croit que c'est le petit îlot de Pondikonnisi, situé à l'entrée de la lagune de Khalikiopoulo. Mais M. Romano m'a assuré que cet îlot , qui , dans son état actuel , paraît déjà un peu petit pour recevoir quatre cents personnes , n'existait que depuis quelques centaines d'années (1); auparavant ce n'aurait été qu'un écueil ; on y aurait apporté de la terre pour y construire le petit monastère du Sauveur qui s'y trouve aujourd'hui ; ce fait serait attesté par une inscription conservée dans le monastère même. M. Romano pense, avec Mustoxidi (p. 150), que l'île dont parle Thucydide est aujourd'hui réunie au continent et fait partie de la ville moderne ; peut-être était-ce la citadelle actuelle ; le rocher de la citadelle est en effet encore aujour* d'hui une île séparée de la ville par un canal très étroit , il est vrai , mais qui pouvait être beaucoup plus large dans l'antiquité. Dans cette hypothèse, le temple d'Héra aurait été là où est aujourd'hui le faubourg d'Anemomylos , du côté de l'église de Saint- Jason.
Thucydide mentionne encore : 3, 70, 4, le T^fxsvoç deZeus et celui d'Alcinoùs; 3, 75, 3, l'îcpbv des -Dioscures ; 3,81, 5, l'îepiv de Dionysos.
L'inscription n<> 1840 du C. /. G. nous donne un certain nombre de noms se rapportant à la topographie ancienne de Corcyre :
(1) Les Détails sur Cor fou disent également que ce petit rocher, appelé à tort par certains auteurs u île d'Ulysse », n'existe que depuis deux ou trois siècles. Il ne faut entendre cela que de l'îlot dans son extension actuelle ; car l'écuefl qui a servi à former l'îlot est déjà mentionné par Bondelmonte , qui vivait au commencement du quinzième siècle.
I. — * GORFOU
ligne 4 : £(a MoXoxS^ti (sans doute une colline?) è^tkm icAedpot
3^K, £v t(p lifiBlff (cf. 1. 18. 20. 21) èmikiùy TerpaiceXeOpCav.
L* 11-12 : av?clX(ov [TtJXIOpoe ttxaTi 8uo Iv Mtvcof a TtOT[T]Ç 1:6^ ia[x,]àTC|)
(texte selon Ahrens et Mustoxidi).
L. 14 : àvTc^Xwv TeTpa7tXeôp{av iv t^ vàacj) ( selon Bursian , la presqu'île en général; je croirais plutôt, avec Mustoxidi , qu'il s'agit de Vile située vis-à-vis du temple d'Héra).
L. 23 : oWav [Iv] t? 'AXXavÉSt x[w]|Aa
Voyez aussi C, L 6?., 1845, 1. 52 : -Tcpoxapuïavreç Iv Kapuxr^; 1. 53 :
)(^pY|[jLaTt2;ovT8ç Ttorl ToTç 'ApfxdtTefffft.
Cassiope. — Cette ville, dont la position est fixée par le nom moderne.de Kasopo, n'apparaît qu'à l'époque romaine. Il y avait là un port et un temple de Zeus Kasios.
Pline, HisU nat,, 4, (12) 19. Cic, Ad fam., 16, 9, 1. Suét., Ner., 22. Aulu-Gelle, 19, 1, 1.
Ulpien, Digeste, XIV, I, 1, 12.
Procope, De belL Goth., 4, 22 (p. 629, A. B).
Mustoxidi, Inscriptions, LXXV et LXXVI {Jovi Casio).
Postolaka , KaTdtXoyoç Twv dpxaiwv vofxtcrfxdtTcov , etc., n®* 370-392 (ZEYG — KAGIOG).
Mustoxidi, p. 142, cite plusieurs noms de localités modernes , qu'il considère comme ayant une origine antique : Korissia (1) , *ApàxXYi (2), *'EpfxovEç (3).
FAITES DANS CE SIÈCLE
Bondelmonte, Liber insularum Archipelagi, p. 54 (éd. de Sinner) :
« in Amphipoli (lisez Amphipagi?) vero promontorio
oppidum Sancti Angeli munitissimum erigitur (sur la côte N.-O.
(1) Lac sur la côte S.-O.
{l) Village au N. de Palœokastritsa. Ce nom, qui n*est pas rare en Grèce, paraît être une corruption de 'HpdxXetov. Près d'Harakli est le village de Lakones, dont le nom a également une physionomie antique.
(3) Baie sur la côte O.
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(lo rfle) (de l'autre côté de Tfle) planities amœna et multarum
liabitata gentium ampliatur, et in ea olim Cercyra nrhs deleta cernitur, tormentisque columnis ampUata (?). Phalarius mons (lisez Phalacrus) altissimus ab ea videtur..... in radicibus autem montis hujus scopulus est, quem ad similitudinem Ulyxis navem fuisse dixere vetusti (il veut parler du Phalacron avec le rocher d'Ulysse mentionné par Pline; la carte de Mansell appelle également rîlot de Pondikonnisi Vlysses L ; sous sa forme actuelle, cet îlot n'a aucune ressemblance avec une barque). Prope vero Leucinnam promontorium Cassiopis mœnibus erectis et jam a piratis olim dosolata videtur, etc. » — On voit que Bondelmonte se trompe sur la position du cap Phalacron et du cap Leukimma , et il ne faut pas non plus attacher grande importance à son opinion sur la position du cap Amphipagos (1).
Spon et Wheler, Voyage d' Italie j de Dalmatie^ de Grèce et du Levant (1678), I, p. 128 :
« La grande quantité de marbre qui s'en tire (de la presqu'île de Palaeopoli) fait voir que c'étoit une ville magnifique
elle avoit un beau port, où l'on void encore l'endroit de la chaîne
qui le fermoit il y avoit un aqueduc qui passoit de la ville au
port, pour fournir les galères d'eau, et nous en vîmes la sortie
on y trouva , il y a quelques années , une statue de Germanicus qui fut emportée à Venise par le provéditeur VaUier ; mais nous vîmes l'inscription de la base. On y découvrit aussi un grand trou couvert d'une pierre de taille, plein d'une prodigieuse quantité de médailles de cuivre de plusieurs empereurs, mais principalement de la famille de Sévère. »
Quirinus, Primordia Corcyrse (1738), p. 156 :
a Exstant quidem in ea Gorcyrae urbis regione quam incolae Palaîopolim vocant rudera quaedam antiquioris ac magnificae civitatis vestigia. »
Marmora, p. 26 et suiv. :
« Délia città, per opéra de' Goti, che la destrussero, non si veggon che le rovine. Ma i residui magniflci di templi, di archi, di teatri, di scolture, di fabbriche, ancorchè caduti, soUevano la gloria di una illustrissima terra. » Après quoi , pour montrer « les Vicissitudes des choses humaines, » il donne un plan magnifique
(1) Los Détailt sur Corfou identifient i'Amphipagos avee le cap Aphiona.
I. — GORVOU
d6« Ghersopoli, hora Paleopoli, » qui est tout entier d'imagination, et où Ton voit les rues de la ville ancienne, les maisons, les édifices publics , le palais du roi Ghersocrate » la moiinaie , le tribunal , les temples des différents dieux, les statues des empereurs romains , etc. ; il représente la presqu'île comme percée par un canal, que traversent deux ponts et un aqueduc au milieu.
Goodisson, dont le livre sur les îles Ioniennes est de 1822, parle de colonnes trouvées dans la mer à Perama (le détroit par où Ton entre de la mer dans la lagune de Khalikiopoulo), et il renvoie au rapport des ingénieurs français (l)qui avaient commencé, en 1811, à creuser uù fossé pour percer Tisthme, à l'entrée de la presqu'île.
» Sur tout cet espace (dans la presqu'île), dit Goodisson (2), il y a des fragments épars de colonnes cannelées, doriques pour la plupart, quelques-unes ioniques, des débris de poterie d'un excellent travail et avec de beaux ornements, des mosaïques, de grandes masses de pierres de taille et des fondations de grandes constructions.
» Les ingénieurs français, dit-il encore, rencontrèrent en creusant leur fossé , sur trois points , un aqueduc dont la source devait être au mont Sainte-Hélène (3). M. Pressai endi croit que depuis la construction de l'aqueduc les conditions topographiques ont dû changer, car à présent il n'y a pas de source à cet endroit. La ligne suivie par l'aqueduc conduit sur une colline plantée d'oliviers, qui descend par une pente raide à la baie de Govino (4) et où il n'y a aucune source. L'aqueduc alimentait la fontaine d'un temple dédié à Apollon. Une colonne oblongue, conique, de pierre, dont la moitié inférieure est cannelée et cylindrique [w], marquait la place, avec l'inscription ^oç ïhMXoq, en caractères très anciens.
» Gette colonne, d'environ douze pieds de haut, se trouve au musée de M. Prossalendi, avec d'autres fragments intéressants d'architecture et de sculpture.
» On trouva deux branches de l'aqueduc ci -dessus mentionné qui conduisaient à la base de la colonne , et auprès il y a un temple dont la place est marquée par les plinthes d'une colonnade quadrangulaire (5).
(1) J'ignore où est ce rapport ; je ne l'ai pas trouvé à Ck)rfou.
(2) Par le signe » « j'indiquerai ici et ailleurs que je ne fais pas une citatipn textuelle, mais un résumé.
(3) Les personnes à qui je me suis adressé à Corfou n'ont pas pu me dire quelle était la colline qui portait ce nom.
(4) Au N.-O. de la yille actuelle.
(5) Quel est ce temple? est-ce celui de Kardaki (▼. ce qui suit)? Les rensei-
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» Beaucoup de monnaies et d'inscriptions précieuses sont entre les mains de familles vénitiennes. «
Détails sur Cor fou (1826), p. 131 et suiv. :
» Sur remplacement de Pancienne ville , on voit partout des murs et des restes de bâtiments. Les plus beaux dans ce genre sont un temple et des réservoirs d'eaux, dernièrement découverts
par un simple hasard On a trouvé des têtes de marbre bien
conservées, beaucoup d'images sculptées sur des urnes, beaucoup de médailles, etc. On a aussi découvert , à dix paumes sous terre, une statue d'Uithye du plus beau style. «
Le temple auquel le baron Teotochi fait allusion est sans doute le temple dorique trouvé à Kardaki (forme italienne : Cardachio), au-dessus du rivage E. de la presqu'île , par des ingénieurs anglais, en 1822. Sur la découverte de ce temple, voyez : Rail ton, T/ie newly discovered temple at Cadachio [sic] , dans le 4® volume (volume supplémentaire) des Antiquities of Athens and other places in Greece^ Sicily, etc., Londres, 1830. Cf. un article de Lunzi^ traduit en allemand par Brônsted, dans le n® 73 du Tûbinger Kunstblatt de 1823 (je ne connais ce dernier article que par les citations qu'en donne l'édition allemande des Antiquities of Athens) (1). Voici comment Railton rapporte la découverte du temple :
» En 1822, les sources de Cardachio (sur la pente E. de la chaîne de collines qui forme la presqu'île) , où la flotte anglaise allait prendre de l'eau, étant beaucoup plus pauvres que de coutume, le colonel Whitmore fut chargé de faire des fouilles. Ce fut à cette occasion qu'on découvrit les ruines d'un temple dorique orienté de l'E. à ro.; du côté de l'O. les colonnes étaient encore en place; il en restait cinq du côté S. et deux (2) du côté N., mais en très mauvais état. Des murs de la cella deux assises seulement étaient conservées. A l'intérieur du temple, il y avait des restes bizarres, peut-être d'un autel (3). Le reste du temple était tombé dans la mer avec la pente rocheuse qui le supportait (4). «
gnements que donne Goodisson sont toujours assez confus et l'on ne peut jamais s'y fier entièrement.
(1) Bursian renvoie encore, pour le temple de Cardachio, à Krell , Geschichte des dorischen Styls, Stuttgart, 1870.
(2) Trois selon Lunzi.
(3) Selon Lunzi , cette petite construction , divisée en deux , où arrivait un canal souterrain, ne pouvait pas avoir servi seulement d'autel ; — selon Bursian , elle aurait peut-ôtre servi à prendre des bains (?).
(4) Outre ces restes , décrits par Railton , Lunzi mentionnait , paraît-il , deux marcbes, un mur de la cel^, haut de 6 pieds, et d'autres débris encore.
I. — CORPOU
Dans les mêmes fouilles on trouva , selon Railton :
Plusieurs têtes de femme et une petite jambe en terre cuite ; des cônes en terre cuite ; un pied de statue ; des flacons à parfums ou à libations; des patères de bronze; des scarabées; de petites boules de verre; de Tivoire, du cuivre, du fer et du plomb; une roue en bronze à quatre rais (symbole de Némésis) ; des poids ; des pointes de flèches ; des morceaux de boucles d'oreilles ; une quantité de monnaies d'Epire, d'Apollonie, de Corinthe, de Syracuse, de Corcyre.
Le temple avait un toit couvert de tuiles, sur lesquelles étaient écrits des noms (ceux des magistrats en fonctions pendant la construction ou la réparation?). Railton donne les noms suivants : 'ApiffTOfxévYiç , 06p(y(aç , AdtfjLcov , 'Apterr&ç , $cX()t)v{So(ç , *ApiffToxX9iç , EôncJ- XefAOÇy IlavOeuç (1).
Après sa découverte , le temple fut enterré de nouveau sous la terre amenée par les eaux. Il fut déblayé une seconde fois au printemps de Tannée 1825, et mesuré par Railton, qui en a donné urne restauration. — » C'était un temple p'ériptère hexastyle, avec une entrée sans antes [sic] d'un seul côté ; le nombre des colonnes latérales ne peut être déterminé que par conjecture. «
Selon Railton , la forme des caractères des inscriptions gravées sur les briques , qui portent entre autres le nom d'Aristomène , lequel, selon Mustoxidi, Illust. Corcir.^ II, p. 70 et suiv. , aurait été magistrat pendant la guerre du Péloponèse, et les proportions architecturales (2) indiqueraient pour la construction de ce temple une époque assez ancienne (3).
Railton croit que l'inscription du C, L G., n° 1838 (« titulas non
(t) Railton ou le traducteur allemand (car je ne connais Tarticlc de Railton que par la traduction allemande) a peut-être ici commis quelques erreurs : Mustoxidi , Inscr,, XXXVII, donne 0epe(a; ; XXIV, 'ApiffToxXîi; EOttoXéjjioy ; XLI, nav^a[ioç]. Le temple de Cardachio n'est du reste pas , à ce qu'il semble , le seul endroit de l'ancienne ville oU Ton ait trouvé de ces briques , voyez Mustoxidi, p. 218.
(2) Amincissement de la colonne = 1/4 du diamètre inférieur ; hauteur de la colonne = un peu plus de 11 fois le demi-diamètre inférieur ; hauteur de Tentablement = probablement près de 2 fois le diamètre inférieur. — D'autre part Railton avoue que l'écartement des colonnes est très grand, contrairement aux règles ordinaires de l'ordre dorique ; il rapproche à ce point de vue le temple de Cardachio du portique de Philippe à Délos et du temple dorique de Cnide.
(3) Selon Lunzi au contraire , le temple ne serait pas très ancien ; de même Ottfried Mûller, Hall. Literaturzeitung , 1835, n» 106, cité par Vischer, Ennnerungen u. Eindrucke , p. 22 , aurait cohclu de l'écartement des colonnes que le temple était postérieur à Alexandre;
valde antiquus ») , qui est un fragmeat d'une liste de dépenses pour la construction d*un temple d'Esculape ou d*Apollon (6, ligne 17 : eU t^ ^)^v tou 'A... ) , se rapporte au temple de Cardachio. — » Ce serait , selon lui , plutôt un temple d'Apollon que d'Esculape; car autrefois , dit-il, à 700 yards de la conduite d'eau actuelle, il y avait un puits, alimenté probablement par les mêmes sources, venant du mont Sainte-Ascension, et où se trouvait l'inscription ^o<; IIuÔQeToc , transportée depuis au musée Prossalendi. « Tout cela est une pure hypothèse; l'inscription du Corpus est au musée de Vérone , et on ne sait en quelle partie de Corcyre elle a été trouvée ; quant à la place primitive de Tinscription ^oç llo- 6aToç, les témoignages sont contradictoires ; selon d'autres, elle était près de la chapelle de Neranzica , très loin de Cardachio , voyez § 11, no 2.
A Gorfou, l'opinion vulgaire est que le temple de Cardachio était un temple de-Poseidon ; l'origine de cette croyance, c'est que sous les ruines du temple , sur la pente , il y a les restes d'une chapelle de saint Nicolas, saint qui , comme on sait , est généralement le remplaçant de Poséidon.
Railton rapporte encore qu'aune distance de 10 pieds des deux côtés latéraux du temple on trouva deux puits ayant 30-40 pieds de profondeur et aboutissant à des conduits souterrains de 6 pieds de haut, de 2 pieds 6 pouces de large, qui furent explorés sur une longueur de plus de 1,408 pieds.
Lunzi décrit ainsi ces puits et ces canaux antiques : » Des deux côtés du temple, à une distance de 20 pieds, il y a deux citernes ; toutes deux sont en ligne droite avec la petite construction à l'intérieur de la cella ; elles sont carrées , ont 40 pieds de profondeur , et aboutissent à deux chambres , d'où partent des canaux ; l'un , passant sous la cella, réunit les deux citernes (1) ; il est prolongé de l'autre côté de chaque citerne par un autre canal ; on a déblayé celai du côté N. ; il se sépare en plusieurs branches, dont l'une se continue vers la ville sur une longueur de plus de 1,000 pas ; ces canaux ont 7 pieds de haut, 3 pieds de large. «
Mure {Journal ofa tour in Greece^ I, p. 17), qui visita Corfou en 1838, ne trouva plus à Cardachio qu'une colonne en place, qui, dit-il , n'était pas sans doute restée dans cette position depuis l'antiquité , mais avait dû y être remise lors des fouilles ; les restes
(1) Les gens de l'endroit m'ont dit la même chose ; il y avait là , m'ont-ils dit; a un souterrain; avec des statws (?) v.
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de plusieurs autres , avec des fragments du fronton et de Tentablement, étaient disséminés dans le voisinage. D*aprës une tradition qu'on lui rapporta , les autres colonnes auraient été renversées par les midshipmen d*un bateau de guerre anglais, mouillé au pied des rochers.
Vischer, qui vint à Corfou en 1853, décrit ainsi les restes du temple {L L) : y> Le mur de la cella est encore en grande partie conservé, sauf le côté E.; au coin S,-E., une colonne cannelée est encore debout, entièrement conservée, avec son chapiteau ; plusieurs autres et beaucoup d'autres fragments d'architecture sont épars , en partie couverts à demi par la terre. A l'intérieur de la cella il y a un espace particulier , clos de murs , avec une seule ouverture donnant sur la cella, du côté N. «
Nous donnons plus loin la description des restes, bien moins considérables encore, qui existaient en 1876 (voyez p. 35 et suiv.) (1).
§ 7. — Après la découverte du temple de Cardachio vint en 1843 la découverte de la nécropole antique , voyez les articles d'Orioli dans la Gazetta degli Stati Uniti délie isole lonie (2), 1843, n*»» 668, 669 , 673. 1846 , no» 74 , 77 , 78 , 83 ; ces articles sont résumés comme il suit par Mustoxidi , p. 271 et suiv. :
» En octobre 1843 , on démolissait le fort du Sauveur (au S. de Corfou , à l'entrée de Kastradhis) , quand , sur la pente orientale du monticule et dans le terrain qui s'étend de là à la mer, on vint à découvrir un cimetière antique. On trouva d'abord des monnaies vénitiennes au nom d'Agostino Barbarigo (1486-1501) et d'Andréa Gritti (1523-1539), puis au-dessous, dans une couche formée de débris, des fosses pouvant contenir chacune un cadavre, rectangulaires, revêtues de briques sur les côtés et au fond, et recouvertes d'un toit de briques en forme d'échiné d'âne (3) , avec de la terre par-dessus. Au-dessous venait une couche de
(1) Railton donne aussi le dessin d'un chapiteau dorique trouvé, dit-il, dans une église ruinée à l'intérieur des lignes françaises. J'ignore quel est ce chapiteau et quelle est cette église.
(^) On trouve la collection de cette gazette à la bibliothèque de Corfou.
(3) 1846, n» 75, Orioli dit : « Çà et là, sur la colline, il y a aussi des fosses quadrangulaires, revêtues intérieurement de briques, et d'autres fosses qui présentent la forme d'une échine d'âne renversée , revêtue et recouverte anciennement de la même façon au moyen de briques. » — Mustoxidi semble ici avoir transcrit inexactement.cette^ phrase^d'Orioli.
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terre argileuse , également transportée en cet endroit , dans laquelle étaient ouvertes des fosses plus ou moins irrégulières , où l'on trouva, avec des fragments de vases , peut-être remplis à l'origine de matières grasses et résineuses , des os et du charbon , et de l'argile cuite et roussie par le feu à une profondeur de 3-4 doigts tout autour. Il y avait aussi des fosses où le charbon n'était pas bien brûlé et où l'on avait ajouté , dans la fosse ou par-dessus , de la chaux , pour achever de consumer le corps d'abord brûlé imparfaitement.
» Entre ces fosses, à différents niveaux, on trouva un bon nombre de vases , grands ou petits , de terre cuite sans vernis , dans le genre des vases à vin ; les petits finissaient quelquefois en pointe comme les amphores , mais n'avaient ordinairement pas d'anses ; les grands , semblables à d'immenses jarres , pouvaient contenir deux hommes debout ; à l'intérieur il y avait de l'argile, du sable de mer, de petites coupes qui y avaient été mises exprès pour remplir le vide , des os calcinés ou entiers , des crânes , quelquefois des vases ronds en cuivre où étaient recueillis des restes de cadavres carbonisés, plus souvent, près de la bouche du grand vase, d'autres vases en général brisés, d'argile grossière , souvent peu cuite, sans vernis ou avec un vernis noir peu adhérent. Les formes de ces vases étaient diverses ; il y avait des vases à parfums , des pofxêuXai, des Xi^xuôoi, des TceX^xai, des S^izon , desnasiternss avec leurs couvercles triangulaires, etc., tous de fabrique très ancienne, avec ou sans enduit rougeâtre ou noir , avec des peintures à bandes sur un fond de terre naturelle et avec la grecque sur les anses. On rencontra aussi des vases ou fragments de vases soit de couleur peu brillante, soit de travail plus soigné, avec des peintures rouge d'ocre sur fond gris , représentant des fleurs ou des animaux et monstres bachiques (lionnes, tigres, léopards, cygnes, sphinx), séparés par des branches de vigne, et de style antique , ou bien quelqu'une de ces longues processions de personnes couvertes d'un manteau qui se tiennent ou veulent se tenir par la main , à contours mal dessinés , à couleur en général effacée , reconnaissables seulement pour un œil exercé. La grande jarre était tantôt inclinée, dans sa position primitive, tantôt renversée , le couvercle en bas ; elle était tantôt couverte d'une grande tuile , tantôt d'une grande pierre ronde ou polygonale , tantôt aussi d'un autre vase en forme de cône tronqué ou de demi-sphère , dont les larges lèvres ouvertes s'appliquaient à la bouche du vase qui était placé dessous. Ces divers couvercles étaient soudés au vase avec de l'asphalte , du sable mêlé d'as-
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phalte , de la chaux ou de Pargile ; ailleurs , le couvercle ne tenait pas du tout au vase. On trouva aussi des vases en forme de mortier, contenant des os calcinés et recouverts de demi-coupes en cuivre , dont les bords avaient été recourbés à coups de marteau. Un vase à vin de capacité extraordinaire , rempli d'os calcinés , de gravier et de charbon , était brisé et rajusté au moyen de vergettes de plomb, passées dans des trous pratiqués dans les fragments contigus et unies deux à deux en dedans et en dehors par des traverses également en plomb. Ce vase avait dû servir d'abord aux usages domestiques ; puis , comme il avait été brisé , on Pavait raccommodé et utilisé comme vase funéraire. Un autre de ces vases avait pour couvercle une pierre circulaire et creuse , renversée , qui avait dû servir à Porigine pour presser des olives ou du raisin.
» A part ces vases, on rencontra peu d'objets curieux : des morceaux de verre émaillé à plusieurs couleurs; un miroir en petits morceaux, sans aucune figure ni inscription ; un bracelet de cuivre formé d'un serpent qui faisait différents tours sur lui-même , et en grande partie rongé par l'oxydation. Au bas delà pente, on trouva un grand sarcophage de marbre avec un couvercle en forme de fronton ; il n'y avait ni bas-relief, ni inscription ; au dedans étaient des os et trois vases à vernis noir , très fins et très légers , mais sans figures.
» Enfin, à peu près au niveau de la mer, sur le sol primitif, on découvrit le célèbre tombeau de Ménécrate , et non loin de là la lionne archaïque , qui est aujourd'hui au palais. Du côté opposé, on trouva une autre grande base , également quadrangulaire , destinée sans doute à supporter aussi quelque œuvre de sculpture ; il n'y avait au-dessous aucune fosse , et l'on peut supposer qu'elle avait peut-être quelque relation avec l'épitaphe d'Amiadas, qui fut mise au jour près de là , ainsi qu'une grande jarre enterrée dans le sol et contenant une belle ôSp(a , à vernis noir, pleine d'os brûlés. Encore plus près de la ville ancienne , une belle amphore renversée , brisée au milieu , servait de couvercle à une ôSpia semblable à la précédente et contenant également des os. Ce qui est plus remarquable , c'est que dans le sol du môme terrain plat, à deux pieds de profondeur sous la base du monument de Ménécrate, on trouva encore des jarres immenses et d'autres vases , surtout dans quelques jarres de beaux vases peints de style phénicien ou égyptien , quelques-uns avec des figures humaines eu noir ou en rouge foncé sur fond jaune et rouge. Il y avait aussi deux fûts de colonnes doriques brisés.
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» On fit ensuite une trancbée profonde parant du pied de la co)r Une et se dirigeant vers la mer; on rencontra d'abord des tombeaux de gens du peuple , puis au-dessous une rangée des vases à vin habituels , avec du sable et du gravier à Tintérieur , ainsi que des os et des crâaes.
» Un bon nonxbre des jarres, des yases et des autres restes antiques se perdirent, jusqu'à ce qu'on prit soin d'en déposer une partie au musée du gymnase et au palais. «
Pour compléter ces renseigpements , nqus donnerons un résumé des articles publiés par Oriol; , pendant l'année 1846 , sur la continuation des fouilles de l'ancienne nécropole et sur d'autres fouilles faites en divers endroits de la ville ancienne :
N° 68 (18 avril) (1). — » Fouilles de la nécropole ; découverte de l'inscription d'Arniadas.
N° 70. — » A un endrpit qui devait être un faubourg de l'ancienne ville , près de Sainte-Euphémie , on trouve , en creusant , des restes de vases très fins de terre et de vernis , avec de très belles figures en noir, représentant des sujets bachiques (Satyres, Bacchus barbus , etc.) ; le tout était en morceaux et ne provenait pas d'un tombeau; peut-être y avait-il là, à une époque très reculée, une fabrique de vases.
N** 74. — » Près de Sainte-Euphémie, on déterre un vase avec environ 150 monnaies d'argent, que celui qui les avait trouvées s'empresse de vendre. D'après ce qu'on a pu savoir, c'étaient des monnaies de différents modules, pesant en tout 23 colonnati; elles appartenaient à l'époque de l'autonomie ; il y en avait d'Epire, de Corcyre, de Leucade et des colonies corinthiennes d'Acarnanie ; quelques-unes présentaient des types inédits.
» En creusant la nouvelle route qui, au-dessous de Sainte-Euphémie , va droit à la mer , au pied de la colline où devait être l'ancienne acropole, on rencontre un tombeau, profondément creusé dans le tuf sablonneux, avec des os. Tout autour, on trouve des fragments de vases d'un art plus avancé que ceux des autres tombeaux découverts précédemment : pâte très fine ; figures noires, gracieuses , sur fond rouge-jaune; vernis brillant à la façon des vases de Noie ; scènes bachiques : Satyres, Dionysos couronné de pampre, assis, avec une corne à boire; le tout en morceaux. La plupart de ces vases étaient des tasses. Il y avait aussi une pojjLguXy) d'un très beau verre bleu , presque entière , à pâte un peu granuleuse.
(1) La gazette ionienne paraissait une fois par semaine.
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Un peu au delà, vers le N., on trouve d'autres fragments de vases moins fins et des têtes , des corps ou des jambes de statuettes de terrer<}uite d'espèce commune , des lampes brisées , des fragments de métal, etc. Sur une antéfixe en brique on voit, eu relief, une tête dont il n'existe que la partie supérieure, au profil de polichinelle, c'est-à-dire au visage écrasé avec un béret de polichinelle , semblable à la coiffure d'Ulysse ; cette tête est enfermée dans le vide d'une corniche, au-dessus de laquelle est gravé le ^^ot MENE[x]PATE02 avec un autre mot à peu près effacé ; ce nom est sans doute celui de l'artiste. Il semble que cette tête soit un masque. Une auti*e antéfixe porte une tête de Bacchus barbu; une troisième , plus endommagée que les deux autres , semble porter une tête de Jupiter.
» A l'occasion de ces fouilles, on a aussi pu reconnaître un peu mieux la position de la colonnette à inscription archaïque (SpFoç Htapoç, etc.) trouvée près de là l'été passé (1). Huit ou dix pas plus loin, vers la colline , on a découvert un puits et un conduit antique allant du puits à la colonnette.
» Continuation des fouilles de la nécropole.
» En différents endroits on trouve de vastes substructions ; un pavage à grandes pierres quadrangulaires dans les jardins du palais, sur l'Esplanade ; un autre semblable dans lei» jardins qui sont devant la maison de campagne de lord Seaton; un troisième dans les terres situées au-dessous de la route du Canon (2), c'est-à-dire au cœur même de Palœopoli.
» On nomme une commission archéologique ainsi composée : Orioli, Stamo, Gangadi, Andréa Mustoxidi, Interino, Padovani.
N« 75. — » Sur les 150 monnaies d'argent, il y a environ cent types différents ; une dizaine de ces monnaies sont inédites et plus de 80 sont si rares que celui qui les a achetées , et qui a la plus riche collection connue de monnaies de ces îles , n'avait pas pu se les procurer jusqu'ici.
» La.commission archéologique va faire une promenade et voit :
1® Le vaste pavage qui s'étend de la route qui longe intérieurement le village de Molino-a- Vente (àl'E. de Kastradhis) vers l'église de Notre-Dame de Palaeopoli ; ce pavage est fait de très grandes pierres, dont quelques-unes ont près de sept pieds de
(1) Voyez plus loin, § 11, n° 4.
(2) On appelle U Cannone reztrémité de la presqu'île, parce qu'il y a eu là une batterie du temps des Français. La route du Canon suit le versant occidental des collines de la presqu'île.
26 RBGHERGHES ARGHÉOLOGIQUBS SUR LES ILB8 IONIENNES.
long et la moitié de large. Près de Téglise de Palseopoli, on a découvert aussi des traces d'une colonnade ancienne.
2*^ De là on passe derrière le monastère des Santi-Teodori (au S.-O. de l'église de Palaeopolî) , et Ton voit un morceau de mur antique qui semble avoir appartenu à Penceinte de la ville. Ce mur, dans son état actuel, est peu élevé; il est formé de pierres quadrangulaires d'assez petites dimensions; une de ses arêtes, qui est conservée, est très intéressante parce qu'à cet angle viennent se réunir deux faces , dont l'une est à peu près verticale , et l'autre inclinée en courbe de façon à s'appuyer contre un fort talus. On aperçoit, dans la terre encore accumulée par-dessus, les traces de la continuation de ce mur.
3° De là la commission se transporte au lieu nommé Neranzica (au S.-O. du précédent); là il y a les restes d'un mur encore plus beau, qui semble avoir été un môle. Ce mur, d'excellente construction , avec du ciment , supporte un terrain plus élevé, où il y a une masure, qui était jadis une église; la partie inférieure de cette construction est en grosses pierres rectangulaires , pendant que le reste est d'un âge plus moderne. On voit, encastrés dans le mur, un beau fragment d'inscription grecque funéraire (1), une autre inscription, et le devant d'un couvercle de sarcophage.
4** La commission termine sa promenade par les fouilles de la nécropole.
» Près de l'un des deux pavages mentionnés dans le numéro précédent , on a trouvé une inscription grecque de l'époque romaine, relative à une prêtresse; mais on n'a pas su la retirer sans la mutiler d'une façon barbare.
N° 76. — » Découverte, aux fouilles près de l'église de Palaeopoli, de deux inscriptions : Kopxupaiwv T(tov, etc., et Te(pe)v(Tta)v«v, etc. (2).
» Un peu plus du côté de Kastradhis, à gauche de la route, on trouve les restes d'un magnifique édifice , qui malheureusement sont saccagés, comme à l'ordinaire, par les marchands de pierres. L'un des blocs du pavé mesurait 19 pieds, avec une épaisseur proportionnée. Parmi les pierres éparses , on voit des traces de colonnes, de substructions qui portaient les murs et les colonnes, d'une architrave et d'un grand canal quadrangulaire. Etaient-ce des bains?
N° 78. — » Continuation des fouilles de la nécropole. Les fosses
(1) Cf. p. 31.
(2) V. plus loin, § II, n" 8 et 22.
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qu'on trouve sont très nombreuses à toutes les hauteurs et sont, par conséquent, de tous les temps.
» Sous l'église de Palaeopoli , les fouilles ont mis an jour : un puits avec sa margelle, formée d'une espèce de chapiteau dorique renversé; un morceau de colonne cannelée ; des pierres taillées en rond, qui devaient former le mur de quelque chambre circulaire; un fragment de masque de fontaine représentant une tête de lion ; des fragments d'ornements à feuillage ou à corniche, qui semblent de l'époque romaine. Au milieu d'une aire circulaire peu étendue, circonscrite par une bordure en pierre, on trouve une voûte dont le haut s'élève au-dessus du sol et sous laquelle est un souterrain qui était rempli de charbon et qu'on est occupé à vider.
N® 80 (2 juillet). — » On découvre au môme endroit d'autres restes de constructions plus importants; le bâtiment semble avoir été grandiose et de riche architecture, mais déjà de l'époque romaine. Non loin du souterrain, on trouve des morceaux de corniche bien taillés, provenant d*une salle de forme circulaire. Du reste le vaste édifice dont les ruines sont mises au jour renfermait plus d'une partie en forme de cercle ou de demi -cercle. Dans le même terrain on déterre une petite tessère en marbre blanc grossièrement taillé, ayant la forme d'une colombe et semblable à tant d'autres que les archéologues considèrent comme ayant eu le même usage que nos billets d'entrée.
» A rO. de l'église de Palaeopoli, on trouve l'enceinte extérieure et postérieure d'une portion d'hémicycle. Çà et là des morceaux de soubassement et d'entablement. Au milieu de la courbe , il semble qu'il y ait les traces d'une petite salle , et sur le palier où conduisent les quelques marches qui sont là commence un pavé fait de grosses pierres et une bande de mosaïque faite de petites pierres naturellement colorées.
» Fouilles de la nécropole; découverte d'un diptyque en plomb avec inscription (1).
« Il paraît que nous avons à Gorcyre une autre Pompéi , dans ce sens qu'au moins les fondements de presque tous les édifices paraissent intacts, avec une petite partie de leur élévation, si bien qu'il n'y aura point de difficulté pour bien reconnaître ce qu'il y avait en chaque endroit (2). »
» Dans la cour du vieux monastère (3) on trouve : un chapiteau
(1) Voyez Mustoxidi, Inscriptions, n° LXXIT.
(2) Aujourd'hui il ne reste à peu près rien de cette « nouvelle Pompéi. n
(3) De Palœopoli sans doute ; comme on le voit, ces articles d'OrioIi sont quel-
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dorique de dimensions extraordinaires, d'autres chapiteaux doriques plus petits, des tambours de colonnes cannelées; en outre, de nouveaux fragments de corniche , de soubassements , -et des pavés de très grandes dimensions.
> A la nécropole, on rencontre, dans un tombeau situé très haut et par conséquent plus récent , une tasse brisée de terre cuite rouge , à la façon des vases d'Arezzo , avec des dessins d'ornement très fins en bas-relief.
No 81 (16 juillet). — » Dans le district de Pagous [ou Spagous, au N.-E. du cap Saint- Ange], des paysans, travaillant la terre, rencontrent des pavés, des murs, des morceaux de marbres diversement colorés. Orioli se rend sur les lieux. Il voit, près d'un tronçon de route (1), qui , selon toute apparence , conduisait à Aphiona , et à deux milles environ de cette localité , sur les bords d'un ruisseau , l'enceinte d'une fontaine ou récipient d'eau quelconque avec des canaux en terre cuite; autour, des pierres, des briques, des fragments de marbre, des morceaux de colonnes; près de la fontaine était un édifice pavé de marbre.
» Un peu au delà dans la vallée, vers la mer et, à ce qu'il semble , dans le prolongement de la même route , Orioli voit de grosses pierres quadrangulaires unies sans ciment et formant un mur.
» A l'église de Palaeopoli, on continue à déblayer la mosaïque.
N» 82 (23 juillet). — » La mosaïque formait, à ce qu'il paraît, le pavé de deux salles , l'une petite , l'autre plus grande et située à un niveau plus élevé. D'après les objets représentés sur la mosaïque (2) on pourrait croire que la construction où elle a été trouvée était soit le marché , soit la salle des agoranomes. Les dimensions des constructions déblayées jusqu'ici seraient insuffisantes pour un marché.
D Ati-dessous du pavé, il y a des ruines de constructions encore plus anciennes.
» Malgré le style, déjà un peu barbare, des colonnes représentées sur la mosaïque , le travail considéré dans son ensemble est bon. Les fragments d'architecture trouvés tout autour sont d'une bonne époque. Le tout doit être du temps des premiers empereurs romains.
que peu confus et ne permettent pas toujours de se rendre compte de Tendroit exact où les différents restes antiques ont été découverts.
(1) Antique, je suppose.
(2) V. plus loin, § 12, 1.
I. -<• GORFOU
» Le comte Zancarol , dans un terrain qui lemble avoir été situé à l'extrémité de la ville «ancienne , du côté de Kastradhis , a trouvé une partie de l'enceinte extérieure des murs ou peut-être une partie d'un môle.
» Continuation des fouilles de la nécropole.
» Une partie de la mosaïque mentionnée ci-dessus est brisée par un tombeau que l'on considère comme chrétien ; c'est un compartiment quadrangulaire dont le haut est juste à fleur de terre. >N<> 83 (30 juillet). — » Continuation des fouilles de la nécropole. On trouve différents vases, entre autres une belle olpé ou nasiterna avec des peintures en forme de bandes sur un fond de terre naturelle cendrée; style égyptien ou phénicien : tigres et sphinx. Couvercle triangulaire «en forme de chapeau de prêtre catholique.» On découvre aussi des fragments d'autres vases du même style, mais d'une exécution plus soignée : sur un fond grisâtre de terre natu" relie , des tigres entre des fleurs , des sphinx , des oiseaux aquatique. On remarque surtout une bande avec des cygnes , peints en rouge d'ocre sur noir, et une anse avec des grecques peintes, qui sont fort belles.
» On trouve aussi un fragment de figurine en terre cuite , qui représentait un animal, peut-être un jeune bœuf.
» Sous la portion de mur d'enceinte que le comte Zancarol avait découverte , on rencontre du sable de mer, ce qui prouve que ce terrain a été conquis sur la mer et date d'une époque relativement récente. «
Vischer, p. 23 et suiv., parle d'une nécropole différente de celle du tombeau de Ménécrate , située beaucoup plus à l'O. , à peu de distance du fond de la baie de Khalikiopoulo ; on avait trouvé à cet endroit, dit-il, beaucoup de sarcophages de pierre, dont il vit encore plusieurs sur le terrain. Mustoxidi lui apprit aussi qu'on avait trouvé du même côté de petites inscriptions funéraires, greo* ques ou romaines, ainsi que des monnaies romaines. Cette seconde nécropole aurait donc été d'une époque beaucoup plus récente que l'autre (1).
§ 8. — ÉTAT ACTUEL DB l'bMPLACEMENT DE l'aNCIENNE VILLE.
liCsjrestiges antiques qui subsistent encore sont pour la plupart insignifiants.
(l)Cf. plus loin, fin du § 11.
Tombeau de MiBécrate. — En sortant de la ville, à l'entrée du faubourg de Kastradhis (ou Garitsa) , on aperçoit le célèbre tombeau de Ménécrate, qui a été laissé en place. Ce tombeau ayant été souvent décrit, je renvoie, pour plus de détails, à Mustoxidi, GUI , p. 374 et guiv. ;.ArchàoL Zeit,, 1846, n© 48; Ross, Jahrbb. f. Philol. u. Pàdag,, t. LXIX, fasc. 5. Chacun de ces articles donne un fac-similé de Tinscription grav|© sur le tombeau.
Le tombeau de Ménécrate , dont le dessin a été plusieurs fois publié, est une assez grande masse cylindrique (1), élevée sur uni marche et composée de six assises de pierre ; l'assise supérieure est en saillie ; le tout est surmonté d'un tronc de cône. Aujourd'hui la partie inférieure du monument est de nouveau enterrée.
Les blocs dont se compose la masse cylindrique sont bien taillés; les joints sont parfaitement verticaux et très exacts; il n'y a pas de ciment. Les blocs sont de dimensions inégales ; un des plus longs forme un arc de 1™ 63 de long, la hauteur de l'assise étant de 0*23. Les joints alternent avec les pleins.
L'inclinaison du tronc de cône est très faible ; sa base supérieure est un petit espace plat; les plaques qui forment la surface du tronc du cône sont inégales de dimensions et irrégulières de forme ; il y a des endroits où elles sont unies avec de la chaux (ajoutée récemment?).
L'inscription est gravée aordessous de- l'assise qui fait saîjlie ; ]
elle forme sur le monument une seule ligne , qui se lit en allant j
de droite à gauche tout autour de la masse cylindrique. La plan- |
che 2 jointe à ce mémoire reproduit le fac-similé de Mustoxidi, I
auquel nous avons fait les corrections suivantes :
Le point au milieu de la lettre se rencontre ligne 1, lettre 13 ; ligne 2, lettres 1 et 23; ligne 5, avant-dernière lettre, et^à ce qu'il me semble , ligne 6 , lettres 24 et 28 ; ailleurs, O sans point paraît certain, par exemple ligne 3, lettre 8 ; même ligne, lettres 13 et 23, le point est douteux. A la fin de la première ligne, je n'ai pas vu les trois points que donne Mustoxidi.
Ligne 3 , lettre 9 et lettre 30 , la forme du \ et celle de W sont inexactes chez Mustoxidi.
L'inscription étant exposée à toutes les intempéries de l'air, il y a toute une partie , très lisible autrefois , qui ne l'est plus maintenant.
Ainsi ligne 2, les lettres 27, 30, 33 sont effacées en partie.
(1) Diamètre, environ 16 pieds anglais, d'après une lithographie &ite à Gorfou.
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Ligne 4, la lettre 1 ne se distingue plus; — après la lettre 17 , jusqu'à la fin de la pierre , il reste un espace de 0'"25 où Ton ne distingue plus rien.
Ligne 4-5 : sur tout le cinquième bloc , on ne distingue plus rien, si ce n'est, avec assez de peine, les lettres 10-11 et 13-17 de la ligne 5 ; — sixième bloc : les neuf lettres suivantes ne se distinguent que très difficilement; les huit lettres qui viennent après, difficilement.
Ligne 6 : les lettres 1-4 se distinguent difficilement, 5-6 (fin du sixième bloc), très difficilement; 7-11, difficilement; le reste (fin du septième bloc et commencement du huitième) est très lisible.
O Huiou ThxaioLFo MevexpdtTeoç ToSe (rafjia [ • ] Olocvô^oç (= -£(«)ç) Yfiveav • ToSe S'aôrot (= -wi) SSjiLOç ItcoUi • TEç (= ^ç) Y^p TcpiÇevFoç Safxou cp(Xoç , àïX Ivl '7c^vto[i • ] (= wi)
^TO (== J^XsTo) ' 5a(Ji^<riov $exa [!]
npaîi|iiiveç (= -7)ç) ô'aÔToi (= -wi) Y[a(a]ç àfth itaxpfôoç Ivôbv (= wv) • œI*v 8dt(jL[o]i (= -wi) ToSe (rS|Jia xadiY^^xoio (= xadiYvi^T.) «oviôe (== tcovi^ôy)) •
Cette inscription appartient à l'alphabet corcyréen primitif, ainsi que l'inscription d'Arniadas (§ 11 , n® 1) et celle de Xenvarès (§ 13) ; l'alphabet des n*»' 2 , 3 , 4 de notre § 11 est d'une époque beaucoup plus récente, v. Kirchhoff , Studien zur Gesch. d, griech. Alph, (3^ éd., 1877), p. 92-94.
Poui' le commentaire et pour • les différentes restitutions du vers 4 qu'on a proposées , voyez les articles cités plus haut.
Chapelle de Neranzica, — Plus au S., vers l'entrée de la presqu'île, du côté de la baie de Khalikiopoulo, derrière le cimetière grec, on rencontre la chapelle ruinée de Neranzica \ deux des murs de cette chapelle , faits de blocs de pierre de dimensions inégales , mais taillés régulièrement et ajustés avec soin , sans ciment , ont peut-être appartenu à une construction antique.
A gauche de l'entrée de la chapelle , dans le mur moderne , est encastrée une pierre portant une inscription mutilée et très effacée. Le haut et la gauche manquent. A la ligne 1, il y avait peutêtre [I]twv; à la ligne 2, [/}oLi{?)^iZi, Puis, après une ligné en blanc, on distingue, après d'autres lettres effacées, AE. Ce semble avoir été une inscription funéraire.
Au-dessous de la butte de terre où est la chapelle, vers la mer, on voit un fragment de mur (byzantin ou vénitien ?), fait à la chaux et d'une très bonne construction, avec des trous quadrangulaires
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pratiqués dans son épaisseur et des traces d'autres murs qui partaient du premier à angle droit pour aller vers la mer. Suivant la tradition populaire, qui n'a pas grande Taleur, un fer, autrefois fixé dans ce mur, aurait senri anciennement à attacher les bateaux, dans un temps où la mer venait jusque-là.
Église de Palxopoli. — En allant de là vers VE., on rencontre les traces du fossé creusé par les Français pour percer l'isthme ; au delà de ce fossé, au S. du faubourg d'Anemomylos, qui prolonge à TE. celui de Kastradhis, se trouve l'église de Notre-Dame de Palaeopoli. De chaque côté de la porte moderne est encastrée dans le mur une colonne ou plutôt , à ce qu'il me semble, une demi-colonne corinthienne antique. La distance d'une colonne à l'autre est de 2"» 58. Le périmètre de la demi-colonne est de 0^2. Les deux colonnes ne sont pas cannelées entièrement, mais seulement sur une longueur de 1"62 à partir du chapiteau. Au-dessous , la concavité des cannelures est remplacée par des siufaces convexes , et les listels plats , par de petits arcs de cercle également convexes; cette partie non cannelée a, au-dessus du sol actuel , où les colonnes sont enfouies , une hauteur de 1"45. Les deux colonnes sont d'une pièce; les chapiteaux forment deux morceaux séparés ; ils n'ont pas de volutes. Au-dessus, l'entablement antique, formé de deux assises (architrave et frise; corniche), est conservé ; chacune de ces assises est composée de trois blocs. Le tout est en marbre.
Sur la frise et l'architrave il y a l'inscription suivante , qui jK)rte le nom de Fempereur Jovien (Mustoxidi, p. 406. C. L G,, 8608) :
puis au-dessous, en lettres beaucoup pins petites :
IKoTiv ijtàyf ^affiXcov épLc5v [Asvecov 9uvlpi6ov , 9ol , (xdcxap 6(j/((Ai$ov , t(^v5' tep^v ixxKTOL vv)<Sv , *£XXi{v(ov TefAivY) xal ^[iiobç èlakctizd^a^ , j^etp^ç dtir' oÔTtSavri; ïoêwcvbç ffîvov dfvaxTi.
Forme des lettres : C , £ , w , 2 (= 5) .
Le vers 1 et le vers 3 sont gravés à gauche , l'un au-dessus de l'autre ; le vers 2 et le vers 4, pareillement à droite. Le vers 1 est précédé et les vers 2 et 3 sont suivis d'une croix.
I. — CORFOU
Sous le pavé du sanctuaire de Téglise est , paraît-il, un soutermn dont l'entjnée est aujourd'hui fermée. Selon M. Romano , on croit qu'il y a des catacombes sous l'église ; l'ouverture aurait été condamnée parce que quelqu'un y étant descendu y aurait péri. Dans les Détails sur Corfou on lit : « A quelque distance des aqueducs souterrains on voit un temple assez vaste... Les cryptes ou catacombes de ce temple méritent d'être visitées. L'entrée est dans le temple. Depuis quelque temps on l'a fermée , sur des bruits populaires. »
Quant aux restes antiques qui avaient été trouvés près de l'église, on n'en voit plus trace aujourd'hui. La mosaïque est au musée du gymnase.
Dans plusieurs terrains voisins de l'église de PalaBopoli, on aperçoit des blocs de pierre taillés ou des tambours de colonnes doriques. Un peu plus haut que l'église , sur le chemin qui va au Canon, est le terrain de M. GroUos, où auraient été trouvés, au dire de M. Romano, tous les décrets corcyréens qu'on possède (?).
Église de SS, Jason et Sosipatros, — Au N. de l'église de Palaeopoli, en descendant vers Anemomylos, est l'église de SS. Jason et Sosipatros , construction byzantine (1), que Mustoxidi (p. 405) attribue au douzième siècle ; à l'intérieur, on voit trois belles colonnes anciennes, dont deux en marbre noir veiné de gris et l'autre en marbre blanc grisâtre, toutes trois d'un morceau. De chaque côté de la porte d'entrée il y a une inscription byzantine , très difficile à lire, parce que beaucoup de lettres sont effacées ou maladroitement repeintes en noir. Ces deux inscriptions ont déjà été publiées par Must., /. Lj et dans le C. I. 6?., 8802 (d'après Marmora, p. 144), mais avec de singulières inexactitudes.
A droite de la porte :
xal OeCcov àTzotnSktûw \ ô icplv éxoa^koç Ivs [sic) (Jiixp((TY)T( ic^a)v | wv irepcxaXX^ç xal neptôo^oç âcpôv] * | xccXXec Dx^cpavoç ô xXcvàç ôuy)7CoXoç I TOUTOv xaTsx(i(r(JLvi9EV eua'Eêo(pp(iv(oç | eiç Xutpov
5 'j'Mxwt[5v ô]çX£?{iwl[T[()i)]v aÔTOu
K'Vi^H'^v dve7c(X|?[7CTOv] xal |3p-
[oTJOIC? KA?^<«>ç.
Ligne 2, lisez Iv ; 1. 5, ô(pXT)(AaT(ov ; 1. 7, xX^oç. (1) La seule qui soit à Corfou.
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Les lettres entre crochets ne sont pas visibles ; les letta^es capitales suivies de points d'interrogation sont doutiôuses ; les traits verticaux marquent la fin des vers.
Dans le C, /. 6?,, la fin de l'inscription est donnée comme il suit :
{Av^^fAT^v t' aveirCXeiitTOv xal pporcov xXéoç.
A gauche de la porte :
Mv7)jwauvYiç -rfSe TeuÇev YTT6PT6 ?••••• <k>^^v
fyfw Sr^Qpoevoç ôuectcoXoç dê(Ji7?Xa[x]'y)[[iUK'ni>v] ^^^yjKrfi
otxtXrf|Aopçov tGv à^itùv KAINO.CON?? [It:?]! Oso
(jxivouç irpofôpou ecerpe ah mata?? Hi^^ç-
Ligne 1, après ôiceprep- , 5 OU 6 lettres illisibles; on dirait que les dernières sont epui ; ôicepT^pa x^p^?
Le C. /. G, publie ainsi cette inscription :
Kal ztàe Teu^ev ôtco Xpconcp ScotYipi
Œocpov ejpyov DTecpavoç 6 OutjtcoXoç
elç Xu<jiv aÔTOu ttoXXcuv àfXTcXaxYjjjiaTCdv.
noixcX(i(JLopcpov Srecpdcvou tou irpoéSpou eupî) 7rov7|(jLa vabv xaXXtepYTjaai (jufXTcpaÇe X{av dXe^TtTOu Ipyov [xvi^(jiy)ç.
Dans le parc de la villa royale de Monrepos, dont J^entrée est en face de Téglise de Palaeopoli , on trouve un peu au delà de l'église qu'on a à gauche en entrant , sur un terrain en pente , des restes d'une construction rectangulaire qui est peut-être de l'époque romaine ; ce sont des murs faits d'assises alternatives de briques et de ciment , les briques étant placées tantôt en long , tantôt en large; le haut de la construction est un mélange irrégulier de pierres, de briques et de chaux.
Temple de Cardachio, — De l'église de Palaeopoli, une route monte au point culminant de la presqu'île , où est le hameau de "Ayià 'AvdtXYuj^tç ; c'est au-dessous de ce hameau, sur la pente E. de la presqu'île , qu'est l'endroit appelé K(xf Secxi (Cardachio) , avec les ruines du temjple dorique.
Sur la pente de la colline , à une certaine hauteur au-dessus de
I. — CORFOU
-la mer , se trouve un petit plateau , protégé du côté de la colline par le mur ABC , qui soutient la terre d'un talus escarpé, et qui a une hauteur actuelle d*un peu moins d'un mètre. AB = 7 pas 1/2, BG == 22 pas. Ce mur , qui est fait de pierres rectangulaires , de dimensions inégales, plutôt petites que grandes, unies sans ciment , est sans doute moderne. C'est sur ce plateau qu'était le temple; aujourd'hui il n'en reste plus que des vestiges insignifiants. Nous donnons ci-joint un plan approximatif de l'état des lieux.
lUyà AniliiMl»
Cjr=^
I , coIoDDe doriqae mutilée sortant de terre , à 3 pas 1/2 de BC,
db eibc, restes du mur de la cella ; ab est à 6 pas \/l de distance de BC. On peut suivre bc sur une longueur de 14 pas. C'est un mur formé de beaux blocs de pierre rectangulaires très bien ajustés , sans ciment. Il reste plusieurs assises superposées ; les assises inférieures sont enfouies en terre. Les dimensions des pierres sont inégales, surtout d'une assise à l'autre (1).
A une distance d'un pas de bc est la trace du mur fg (5 pas de long) ; gh, 2 pas 1/2 à peu près.
A une distance d'un pas de gh, trace du mur b^c^ b'^c'^, qui correspond évidemment à bc,
A 3 pas de b^c^, restes de soubassements, de, dont la construction diffère de celle de bh^ , en ce que les blocs sont ici plus gros (2). Sous
(1) Voici les dimensions de deux pierres de l'assise supérieure : L. 0,88 ; 1. 0,33 ; h. 0.54. — L. 1.50 ; 1. 0,23-28 ; h. 0,53.
(2) Une des pierres de b'e* a 0,78 de long, ce qui correspond à peu près aux dimensions de he ; — dimensions d'un bloc de de : L. 2,27 ; 1. 0,70 ; h. 0,33 enYîron.
une première assise, on distingue les traces d'une autre, enfouie en terre, plus large que la première et avançant sur elle du côté extérieur ; il y avait là peut-être un escalier.
II , long morceau de colonne dorique couché et sortant de terre ; la colonne était , à ce qu'il semble , d'un seul morceau.
Les pierres qui composent ab ont sensiblement les mêmes dimensions que celles de bc et de b^c^ Vki^ ; les trois murs faisaient partie d'une même enceinte.
A 3 pas de bc, d^é^, qui correspond à (is ; même construction : de très gros blocs, peu élevés ; deux assises, dont la seconde avance sur la première , de façon à former deux marches d'escalier ; au-dessous de la 2« marche, il y en a une 3« , qui n'avance sur la 2« que de 2 ou 3 centimètres ; la surface extérieure de cette 3^ marche n'a pas été polie. La première assise a 0,70 de large ; elle est située plus bas que l'assise correspondante de de ; peut-être le sol s^est-il a£faissé du côté d^e^.
de et d^e^ étaient les soubassements qui portaient les colonnes.
III, IV, colonnes enfouies sortant un peu de terre.
Après die^ vient an grand trou creusé sans doute par les eaux. Au delà de ce trou on voit un morceau d'architecture enfoui en terre et très endommagé, qui paraît avoir été un chapiteau.
Les citernes qui étaient de chaque côté du temple sont comblées.
Le long de (ib sont enfouis en terre plusieurs blocs de pierre qui devaient appartenir au fronton ; le bloc du milieu contient le sommet du fronton.
Tout le terrain du teniple est couvert de blocs taillés, dont quelquesuns faisaient sans doute partie de l'entablement.
La seule colonne du temple qui soit entièrement conservée à ma connaissance, et qui ait encore son chapiteau, se trouve près du gymnase, où elle supporte une lanterne. Elle est d'un seul morceau , sauf le chapiteau. Ni les chapiteaux doriques qui sont au musée du gymnase ni un fragment de chapiteau dorique qu'on rencontre sur un mur à droite en allant à Cardachio ne peuvent avoir appartenu au temple dont il s'agit .
Avant d'arriver à ^AyA 'Av(£Xiriv|^iç on aperçoit à droite un terrain où l'on a trouvé un grand nombre de blocs rectangulaires , de grandes dimensions , qui formaient , à ce qu'on m'a dit , des espèces de cellules quadrangulaires. Il y en a encore quelquesuns dans le terrain , ainsi qu'un fragment de colonne ionique et un autre de colonne dorique.
Au pied de l'autre versant de la colline de 'Ayià 'AvbtXTQvj^iç, du côté de la baie de Khalikiopoulo , à un endroit nommé xyiTcouptot , on a aussi trouvé sous terre des matériaux de construction antiques ,
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gui sont encore sur les lieux ; ce sont des blocs rectangulaires en pierre , taillés de la même façon que certains fragments d'architecture qu'on voit sur l'emplacement du temple de Cardachio ; plusieurs de ces blocs portent des traces de couleur rouge très visibles. On a trouvé au même endroit un petit fragment de colonne dorique , encore conservé , et deux briques avec inscriptions; sur l'une on lisait, paraît-il : lit' 'Apxfa It^ AIovtoç.
On me montra aussi une petite tête de marbre (tête d'homme barbu avec de grands cheveux ; figure effacée) qu'on avait découverte dans le même lieu.
§ 9. — AUTRES RESTES ANTIQUES DANS L*!lE DE CORPOU.
Kasopo, — Je n'eus pas le temps d'aller à Kasopo. D'après Musr toxidi (p. 148), « des colonnes cannelées, des fondements d'édifices, des monnaies impériales romaines sont les seuls vestiges qui restent de Cassiope. » Les Détails sur Corfou parlent du temple de Jupiter Cassius, « consacré aujourd'hui (?) sous l'invocation de la S. Vierge Cassopytra. » Selon M. Romano, il n'y a à Kasopo que les ruines de la forteresse byzantine qu'on aperçoit du bateau à vapeur (1):
Aphiona. — Selon les Détails sur Corfou, il y aurait près d'Aphiona a les ruines d'une ville ancienne (?). » M. Romano ne connaît pas ces ruines. Voyez toutefois l'article d'Orioli cité plus haut, p. 28.
Benitsa. — Le village de MicevCwa (anciennement nivC-wa, plus tard Bev{T(ra , au dire d'un homme de l'endroit) est situé sur la côte E. de l'île, au S. de la baie de Khalikiopoulo, sur une plage ravissante , avec de magnifiques jardins d'orangers , un peu desséchés depuis qu'on a pris une grande partie de l'eau de Benitsa pour la conduire à la ville.
On a trouvé dans un jardin de ce village , il y a quelques années , des ruines de bains romains , qui n'ont pas encore été décrites et dont nous donnons ci-joint un plan approximatif (2).
(1) Dans la partie 8.-B. de Tîle il y a un endroit appelé Palœokhori (carte anglaise : Polochore !) , où Ton voit aussi , dit M. Romano , des ruines d'une ville du moyen âge. Sur la côte 0. on rencontre les ruines de deux châteaux du moyen âge : le château Saint-Ange et Palœokastritsa.
(2) Ce plan , comme les autres plans semblables , a été levé à la main , sans instruments de précision, et n'a aucune prétention à une exactitude scientifique; il est seulement destiné à faire comprendre le texte en représentant d'une façon sensible la disposition générale des lieux.
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lo AA est un reste de mur, dégagé seulement du côté tourné vers B; B est un trou comblé maintenant , où l'on a trouvé des charbons , du bois brûlé, etc.
2o CGC'C' est une salle qui était probablement le caldarium (GC', 6 pas; Ce, 7 pas, à rintérieur). aabb est une marche en pierre descendant de l'extérieur à l'intérieur. De chaque côté il y a un reste de mur, en forme d'arc de cercle, se prolongeant un peu au delà de l'extrémité supérieure de la marche. Dans la pierre, sur le haut de la marche, on voit des rainures dans le sens de la longueur. — Largeur de oa, 2 pas.
Les murs de la salle sont faits d'assises régulières de petites briques allongées et minces alternant avec des couches de ciment ; les briques ont à peu près toutes la même grandeur ; les joints alternent régulièrement avec les pleins. Vers le haut viennent des parties où ce mode de construction est remplacé par un mélange irrégulier de pierres, de briques et de ciment.
Les deux angles de droite, C' et c, dont l'arête devient courbe vers le haut, montrent que la salle était voûtée.
Les murs avaient un revêtement en marbre ; on en voit des restes près du sol.
On a aussi trouvé dans la salle de petits fragments d'architecture qui y sont encore.
Sur le mur Ce et sur celui d'en face, à hauteur d'homme, on remarque plusieurs ouvertures rectangulaires régulièrement disposées.
est une ouverture quadrangulaire, pratiquée dans le sol, et entourée d'une bordure de briques. Au-dessous existe un souterrain peu profond, où l'on voit des espèces de piliers qui supportent le sol de la salie et qui sont foi*més de couches alternatives de briques et de terre glaise.
A l'angle C, à gauche en entrant , on a brisé le pavé de la salle, pour voir ce qui était dessous. On a trouvé un couloir souterrain, qui fait le tour de la salle, à l'exception de la portion ooofo\ laquelle est fermée. Ce
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couloir est voûté ; les mars en sont faits en parité de briques régulières, en partie d*un mélange irrégulier de pierres et de ciment.
dd est un tuyau de plomb qui traverse le couloir souterrain et vient sans doute du souterrain central , lequel est séparé du couloir par des murs , pour se prolonger de l'autre côté sous terre et aller sortir plus loin dans la direction de la mer.
Aux quatre angles des quatre murs qui séparent le couloir du souterrain central et au milieu de chacun de ces murs, des conduits en briques font communiquer le couloir avec le souterrain. Près de l'angle c, dans le mur même de la salle, Ce, on rencontre l'ouverture très large d'un autre conduit en briques , donnant dans le même couloir souterrain.
Le pavé de la salle est une jolie mosaïque , entièrement conservée , sauf le coin C, qu'on a détruit ; elle est faite de petites pierres blanches , noires, rouges et jaunes, formant des dessins géométriques de beaucoup de goût ; le travail me semble plus fin que celui de la mosaïque qui est au musée du gymnase.
cfcf est un petit mur montant un peu plus qu'à la hauteur du genou. Ce mur sépare du reste de la salle un espace en forme d'hémicycle, dont le niveau est inférieur , à ce qu'il me semble , au niveau actuel du souterrain, et qui ne paraît communiquer avec rien. On l'a trouvé i*empli de charbons et de bois brûlé.
A gauche de l'hémicycle est une espèce de niche aujourd'hui ruinée , qui semble avoir formé deux marches. La niche correspondante qui devait exister à droite est ruinée complètement.
30 D est un trou dont les parois sont maçonnées. De là , dans une direction parallèle à C'C , s'étend , dit-on , sous terre un canal assez large, enferme entre deux murs et couvert en haut au moyen de plaques de pierre, dont plusieurs ont été retirées et se voient près de là.
40 C'C"EE' est une seconde chambre , ou plutôt un couloir, ayant 6 pas de long et 1 pas i/2 de large. Vers C"E il reste une partie de la voûte en berceau qui le recouvrait. Le sol est de plain-pied avec le sol extérieur. Sur les deux murs, on voit des ouvertures rectangulaires disposées suivant une ligne régulière.
50 FF'G', etc., est la 3« salle (sans doute le frigidarium). Les dimensions que j'ai prises sont : FF/ (la porte) , un peu plus d'un pas; GG', 5 pas 1/2 ; GN , 5 pas 1/2 ; HH', un peu plus de 4 pas ; ouverture IL , 3 pas 1/2 ; ouverture MM', un peu moins de 3 pas. Cette salle était également voûtée : il reste en haut un arc très hardi , allant de N à N' ; l'arête de l'angle H devient également courbe vers le haut. — A cet angle, près du sol , il y a des traces d'un revêtement en marbre noir. -7- Vers le milieu de la salle , on voit les restes d'un pavage grossier, fait à une époque postérieure avec des morceaux de marbre blanc et noir , parmi lesquels il y a même des fragments d'architecture , le tout placé bout à bout. — En un endroit on aperçoit des restes d'un pavé en mosaïque (noir et blanc) ; mais ce n'est que sur un très petit espace, couvert en partie de terre. — A l'endroit eeee on trouve , en nettoyant le
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sol , un bloc de marbre formant un cai*ré de 0*68 de côté, encastré dans le pavé en mosaïque. A Tintérieur du carré on distingue un cercle de 0™58 de diamètre^ Au point /", il y a aussi dans le sol un morceau de ïnarbre circulaire , entouré d'une bordure quadrangulaire. Ce sont sans doute deux bases de colonnes ; il devait y en avoir quatre. — Du reste , tout le sol de la salle est couvert de décombres et de terre.
HH' est un petit mur ayant un 1 pied de haut du côté de la salle. De l'autre côté se trouve un réservoir d*eau (piscine), HH'E'E", où Ton descend par un escalier situé à l'angle H ; en prenant le petit mur de séparation pour \^ marche , on en a quatre à descendre, dont les deux dernières s'étendent tout le long du mur de séparation.
Tout autour du réservoir , un petit rebord court le long des murs à la môme hauteur que HH'. Sur le mur E'E", il y a une espèce de petite niche quadrangulaire, ii, et, un peu au-dessous , l'orifice d'un conduit rond en briques qui servait sans doute à remplir le réservoir. Sous l'escalier , à gauche en descendant , se trouve un autre trou , qui servait sans doute à le vider. Sur les murs E'H et H'E" , à des hauteurs correspondantes, sont pratiquées des ouvertures rectangulaires. La voûte en berceau (dans le sens de HE' à H'E") est encore entièrement conservée.
Les murs de la 3" salle , y compris le réservoir , semblent avoir été revêtus de stuc. Le rebord qui court autour du réservoir est en stuc ; la voûte est revêtue de stuc , avec des traces de couleur rouge. Même à l'angle H, où il y a en bas des traces de revêtement en marbre , j'ai cru voir plus haut des traces d'une espèce de stuc, avec des restes de couleur rouge.
Sur le mur HH', à l'angle H' , il y a un fragment d'une vasque ronde en pierre , qu'on a trouvé là ; elle pouvait avoir 0^% de diamètre.
Du haut de la voûte du réservoir jusqu'au sol de la salle, il y a environ 5™90.
6» Tout autour de la 3« salle la terre n'est pas encore enlevée ; les murs FG'I, LN'M , M'N ne sont dégagés que du côté de la salle ; les ouvertures IL et MM' sont entièrement fermées par la terre. Si l'on monte en haut de cette masse de terre , on voit , sortant du sol , des restes de murs, LP, RS, TT' ; l'ouverture RP est couverte par un arc de voûte. Dans tout le terrain adjacent on aperçoit des traces de murs antiques. U y avait là, selon toute probabihté , une villa romaine ayant ses bains particuliers (1).
Dans la !«» salle on a trouvé , dit-on , un pied de lion en marbre (provenant d'un fauteuil?) et un fragment de marbre blanc avec les lettres : MAIPE.
Dans une rue de Benitsa, appelée anciennement, au dire de
(1) A Benitsa, la croyance populaire a baptisé ces ruines du nom de « bains de Nëron. »
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mon guide , xaXu^ux tSrt AIyutctCcov ou irapaicota(x(a ^ nom qui indique qu'il passait autrefois par là un ruisseau , on voit dans le sol les traces d'un four à briques antique. Il y en a ou il y en avait plu-sieurs autres dansles jardins voisins.
Sur toute cette côte E. , du côté de Mesonghi , on trouve , selon M. Romano, des restes antiques. Il est probable que cette côte, qui est si jolie , était couverte de villas romaines.
A Varypatadhes (au S.-E. de Pelleka), on a trouvé, au dire de M. Romano, un vase rempli de monnaies de cuivre; M. Romano n'a pas pu me donner de détails.
§ 10. — ANTIQmTÉS CONSERVÉES DANS LA VILLE DE CORFOU.
Lionne archaïque, — Sur la découverte de cette lionne , voyez plus haut, p. 23. Elle a été portée, par les soins de M. Romano, à l'entrée des salles de réception du palais royal. Ce monument, qui est d'une haute importance pour l'histoire de l'art grec, et qui n'était connu jusqu'ici que par de mauvaises lithographies, a été publié récemment dans les Comptes rendus de V Académie des ins^ criptions et belles- lettres , 1876 , p. 271 , d'après une photographie que j'ai fait faire pendant mon séjour à Corfou. On trouvera au même endroit la lettre dont M. Dumont, directeur de l'Ecole d'Athènes , a accompagné l'envoi de cette photographie.
L'intérêt de ce monument est qu'il est très ancien et semble appartenir à l'époque de transition entre l'art oriental et l'art grec original. Le caractère général de la sculpture, où il y a fort peu de détails anatomiques indiqués , et l'expression fixe , étrange de cette tête lourde et massive , entièrement dépourvue de vie , font penser à l'art oriental. D'autre part, cette même tête témoigne déjà d'un travail original ; elle est légèrement inclinée à droite , ce qu'on peut considérer conune un effort pour donner à la sculpture un peu de mouvement ; de plus , contrairement à la manière dont est traité le reste du corps , l'artiste s'est appliqué pour la tête à marquer la structure osseuse et les replis de la peau ; mais la raideur et la dureté grossière avec lequel ce travail a été fait dénotent un art encore très primitif.
Musée du gymnase. —: C'est une espèce de magasin , où tout est pêle-mêle. Voici le catalogue des objets qui s'y trouvent :
A. INSCRIPTIONS
Elles sont toutes publiées dans Mustoxidi.
N° 1. — Must., noCIV, avec fac-similé. Ross ^Jahrbb. f. PhiL u. Pàd., t. LXIX, fasc. 5 {fac-similé). Archàol. Zeit., 1846, n*> 48 [fac-similé) (1).
•Grande plaque de pierre quadrangulaire , cassée en deux morceaux; celui de gauche a 0"85, celui de droite 1"07 de long. Hauteur, 0"55. — L'inscription est écrite pou<rrpo<py|Sov. — Au-dessus et au-dessous de chaque rangée de lettres, il y a une ligne finement tracée déterminant la hauteur des lettres. — Sur la découverte de cette inscription , voyez plus haut, p. 23.
Ci-joint un nouveau fac-similé.
;r(^n(\ U©e0 5 o PB Of^K^/^ <^norro
Dafjia ToSe 'ApviàSa • j^apOTcbç tovS' éfXecrev (= wX.) ''Apec (== -7)ç) ,
papvdtfjigvov Trapà vaucrlv Itu' 'ApaOôoio pHoFatcrt ,
iroXXov (== (ov) dpiaTeuTOVTa [sic) xaxà (iTOVoFeffav àFurav.
A en juger par mon estampage, il n'y a pas de points au milieu des , si ce n'est peut-être dans papvà{jLevov.
No 2. — Must., LXXXVI. C. L G., 1877. Archàol. ZeiL, L L
f($oç IIuôaToç.
Caractères archaïques ; !► = p , D = o ; ô carré , avec deux diagonales.
Cette inscription se lisait sur deux colonnes trouvées en 1813, tt près de la colline où était située la chapelle de la sainte Vierge in Neranzica ; comme non loin de là on découvrit des bases d'au-
(t) Sur Talphabet des inscriptions 1-4, v. KirchhofF, Stud. z. Gesch. d. griech, Alph,, p. 92-94 de la 3« éd., et cf. plus haut, p. 31.
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très colonnes ordonnées de façon à former la perspective d'un temple, le premier éditeur en conclut que le ruisseau était cousacré aux besoins du culte de quelque dieu » (Must.) (1). — L'une do ces deux colonnes est aujourd'hui au musée du gymnase ; Mustoxidi en donne une représentation ; elle est cylindrique , non cannelée , et vers le haut elle se rétrécit en forme de tronc de cône.
No 3. — Must., LXXXIl. Arch. Zeit,, L L Fragment de colonne ; le long de la colonne on lit, de droite à gauche :
AeÇetaxa; (-t= AtjÇ.?)
Caractères archaïques ; J = e.
Autour de la colonne, on lit , de gauche à droite, en caractères de l'époque postérieure :
Ato<rxoupa)v.
N» 4. — Must., LXXXIII. Bergmann ; Hermès, 1867 , p. 139.
HopFoç Hiapôç tSç 'AxpCac
Caractères archaïques ; = o ; C = F ; deux fois p, une fois p.
Il m'a semblé distinguer le 1" H.
Le tronc de cône qui porte cette inscription a été trouvé en 1846, au pied de la colline où est le monastère de Sainte-Euphémie à Palaeopoli , pendant qu'on travaillait à la nouvelle route le long de la mer. Cf. plus haut, p. 25.
No5. — Must.,CXVII (2).
La représentation de la stèle chez Mustoxidi est assez exacte.
N0 6. — Must., LXXI.
Pierre brisée en haut et divisée en deux compartiments ; l'inscription est écrite seulement dans le compartiment supérieur.
(1) Cf. toutefois plus haut, p. 17 et 20.
(2) Pour cette inscription et les inscriptions suivantes, qui sont d'une époque postérieure, la forme des lettres na en général rien d'intéressant.
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Celui d'en bas ayant 0"»58 de haut , et ce qui reste de Tautre en ayant 0"30 , si les deux compartiments avaient les mêmes dimensions , il manquerait à peu près 8 ou 9 lignes de Tinscription.
2ôi[vi]7c[it]oç 'AyaôoxX^oç T([Juov ZrpeKTcovoç 0...((ov 'AfjLq)ia6iveoç Aa[fx]a{veToç ^tXavSpfôa ^ ..aSaç 'Api(rrox>ioç KaXX(aç 'Api(TTOxpaTeoç •••to6lvT)ç fi^yipoç -poç ÔTCTipIxaç -cov dfoÇoç *® -aviç ol[v]o)^rfoç
Ligne 3, il manque deux ou trois lettres; ligne 5, il manque deux lettres; ligne 7 , deux ou trois; ligne 8 , ligne 9, ligne 10 , cinq ou six au plus. — Chez Mustoxidi , il y a quelques inexactitudes.
La forme des lettres indique une époque antérieure à Tépoque romaine.
No 7. — Must., CXX.
ESpdéva.
N«8. — Must., LXIL
Trouvée en juin 1846 , près de l'église de Notre-Dame de Pa- Iseopoli.
^ wJXiç 1^] KopxupaCwv TiTOv ^Xdtêtov 'Aptcrro- [<ptX-
oxaCoQtpa xal çpiX($7caTpiv , àY(i()voôe[TJÎ(TavTa x-
al ?rpuTav£U(ravTa xal '7ca(rav âp^Y)v
ç q)iXoTEifAY)OivTa , àpeTYJç [Ifvexev xal euvo(aç TY)ç eU aur^v , OeoTç»
Ligne 4, ç est la fin d'un adverbe en -wç.
No 9. — CL G, y 1907 66, Addenda^ avec cette mention : « In Museo Prossalendi. »
M. Romano a entendu dire à Mustoxidi que cette inscription était de Céphalonie.
Aujourd'hui que les lettres ont été maladroitement repeintes en rouge, elle est illisible ; l'estampage ne donne rien non plus.
I. — GORFOU
N« 10. — Must., LXI. C. L G., 1879 6. — Pierre brisée à droite et à gauche.
AÔToJxpaTOpa KaC^apot^ d[eou *A5ptava]u otàv , 0eou Tpaïavop utwv^v , ôeou Nepoua [Ixyovov, AÏXiov 'ASpiavàv ['Avtcovetvov 2e6a(XT^v , àp^ie[piQt \k\i^i(FW^ , 5T)fi«p^exYiç l[Çou-
& icJdXiç à KopxupaCcov t^[v lajurSç (Tcxmjpa.
N** 11. — Moulage d'une inscription de Céphalonie, dans une caisse en bois.
AÔToxp(xTOpa Ka((r[apa 2e6a(rr^v Eu^eê^j Aoiixtov 2e7rr{(xiov 2$ou7)pov nepT(vocxa 'ApaSix^v 'ASiaSiQvtxbv , dp^^tepia [A^yiOTOv ,
VBCÎKA
Publiée par Vischer, Archàol. u. Epigr. aus Korkyra^ Bâle,
N« 12. — Must., CXI. C. I. G., 1881.
Il ne reste plus aujourd'hui que deux fragments de cette inscription , qui se lisait , selon Mustozidi (1) :
IlQtp{Aevr|(7xov Aax[(inrou t&v éauT^C ^^a 'A[p(oTQt Au9av(o[u
NM3. — Must.-, CXXXVI.
K022YOA
Publiée dans le Corpus, 1930, c, avec les inscr. n<*» 7 et 16, comme étant de Céphalonie.
(1) Je mets entre crochets la partie qui a'existe plus maintenaat.
No 14. — Must., CXXXIX. — C. L L. , HI , 579 , qui sépare mal les lignes et donne T, au lieu de L. — Trouvée à Palaeopoli , en 1786.
L • Mlius • Priscus
Priscillo
filio • suo • fecit
NM5. — Must.,CLXI.
Publiée dans le Corpus , 1930 d, comme étant de Géphalonie. No 16. — Must., CLVIII.
Ce fragment vient du village de Saint-Théodore (canton de LejQtimo).
N« 17. — Must., CXLIII. — Corpus, 1910 &, Add.
* Me • IIoOCw) Itwv • Ç •
• x*'?* ■ Ms (^ 2iufiiq)opoç
Les trois dernières lignes sont en caractères plus petits que les trois premières.
No 18. — Must., LUI. C. /. 6., 1849.
Trouvée en 1813. Mal repeinte en rouge; il est très difficile de reconnaître ce qu*il y avait primitivement sur la pierre.
<[>]iXoÇevoç Al(r[xp](o)voç x]al Œuvapxo[' 'Ap]Ta(xtTt
N« 19. — Must., LIV. C. /. G., 1849 , h.
Trouvée en 1813.
Tiputaveujaaç xa[l] o! auvap^ot
ZcotXou, noicXioç Asux(ou,
(x>Ta, ôeoiç.
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No 20. — Must., CXLVII.
nOAEOC
Mustoxidi lit : Eù]'rc(5Xe[a)]ç , mais la pierre est complète , et il n'y a pas trace de lettres effacées.
No 21. — Must.,CXV.
A]dtfxtç > Itwv
N«22. —Must., LXIV.
Trouvée en juin 1846, près de Téglise de Palaeopoli.
à tkJXiç Te[pJev[Tiaviv , Niypou Y^v[atxa , T^iv Upe(Teuou[(rav , Oeoîç
No 23. — Briques avec des timbres en creux , portant des noms de prytanes :
Trois qui portent èiA Aîo^wXforxou (Must. , XV) ; une autre qui porte ce nom deux fois ; une autre avec le même nom , écrit par 2 au lieu de C , comme dans les précédentes ;
Une autre qui porte EniB///BA ; on peut hésiter entre B[ei]BA et B[ou]BA; cette dernière lecture est peut-être plus probable ; cette inscription est peut-être le n© XXVIII de Must., et Bou&t est peutêtre Tabréviation de Bou^àXou (Must., XXX) (1).
Il y a en outre un certain nombre d'inscriptions fabriquées par un faussaire qui les gravait sur des briques anciennes. Ce sont les suivantes :
1. "EXXifivwv \Usr\ xal pcoiiou- (sur une brique de prytane, où il y a : -ÛNIAÂ dans un timbre); padCXiav èiiôv *EXXi^vwv (sur une brique de prytane, où il y a : -MHAEOS dans un timbre en creux); sur un autre fragment : iiiâv (levécov et
(l) C'est aussi l'avis de Vischer.
ovvépiOot ; sur d'autres : ml liapu^CilAéSov ; -« ISvev àvaxTt ; x*^P^ ^ ^^ *^f* ' -Ti^avfSc 'I- et -10-. Voyez l'inscription de l'église de Palœopoii , p. 32.
oxXéo
J'ajouterai quelques mots sur plusieurs inscriptions de Gorfou qui ne sont pas au musée du gymnase.
M. Engelmann a publié une inscription grecque de Gorfou dans le Bullettino delV Instituto di corr, arch.^ 1872 , p. 35. Je n'ai pas en ce moment le volume à ma disposition.
Un autrearticle , Inschriften aus Korkyraj publié par M. Wachsmuth dans le Rheinisches Muséum, XVIII, p. 337 et suiv., n'est, au dire de M. Kirchhoff (p. 92 de la 3* éd.), qu'un extrait du livre de Mustoxidi.
M. Romano m'a communiqué une lettre que lui a écrite un Gorflote, le 4 mai 1870 , pour lui faire part de la découverte d'une inscription funéraire ( hauteur , 0"*85 ; largeur , 0«n40 ; épaisseur , 0°»i6) :
OiXa(vo[u] Auovufftf {sic ?) X>^*
Pour la place du génitif, cf. Must., GLU.
L'inscription aurait été transportée à Athènes.
Enfin M. Romano a publié dans l'^'ûpa (no du 24 septembre 1877), puis àans les Mittheilungen d. deutsch. arch. Institutes, 1877, 3" fasc., l'inscription suivante :
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^tX((jT[iov, xatpe] (en caractères doubles de ceux de Tinscrip-
Aoial [xàv SexdtSeç et TeXeior^xwv IviautSv [tion métrique])
ii^Tf) xal TpiTdtTOu xuxXoç lireTj^ev heoç fXKTfOfiivav (pôi[iivoi<yi , ^iX((XTtov, àv{xa w[ivÔoç]
[jUXTpl iroXuôpT^vcj) xaXXiireç ^ApiraXCa , * SwfAa S' 'ApKTTavSpoio XeXov^^^oç dIxptTOv aT[(Tav]
xal T^xea xpuep^ ÔYJxaç Iv 6p<pav{^.
'AyîJvoç xXuxbv aîfjidi (Te S'SerraTov Ôirvov éXi[vTOç]
irixp^ç JSe ((Kpep^ TijfA&>ç fôex[TO x((vst.]
Ligne 7, on peut aussi restituer IXopaav].
Pour la description de la stèle funèbre et le commentaire de l'inscription , nous renvoyons à l'article de M. Romano. Cette stèle a été trouvée , dit-il , sous un grand amas de briques antiques , sur le rivage méridional de la lagune de Khalikiopoulo , près de la pente de la colline appelée « KaToxaXo^l. » Près de là, on avait déjà trouvé d'autres stèles funèbres, avec ou sans inscriptions, de nombreux tombeaux , s'étendant sur un assez grand espace de terrain et contenant des vases de toute sorte , des ornements d'or ou d'argent, etc. Non loin de là, au lieu dit tI rpfa Yto<pupia, on avait découvert , il y a peu de temps , une quantité de cercueils ((ropof) en pierre de Corfou, allant jusqu'à l'église de laPanaya Megalommata et au delà. Aussi M. Romano pense-t-il que l'ancienne nécropole , qui commençait à la baie de Kastradhis, allait jusqu'à celle de Khalikiopoulo et jusqu'auprès de la colline appelée « Ka-
ToocaXou. »
B. AUTRES OBJETS ANTIQUES DU MUSÉE
1. Mosaïque trouvée en 1846 , près de l'église de Notre-Dame de Palaeopoli , cf. p. 27 et suiv.
On l'a enlevée par morceaux de l'endroit où on l'avait trouvée. Les morceaux conservés sont enfermés dans 59 châssis en bois, placés dans le musée pêle-mêle , par terre et le long des murs ; quelques-uns sont en fort mauvais état.
Le musée possède un fac-similé de la mosaïque , fait par M. Atovuaioç B^yta, lorsqu'elle était encore en place.
Ce fac-similé est intéressant, parce qu'il nous apprend quelle était la disposition de l'ensemble de la mosaïque. Pour le détail, il renferme beaucoup de petites inexactitudes , soit pour la couleur, soit pour le dessin. De plus, il donne l'idée d'un travail très fin , et , en réalité , le travail est assez grossier : les pierres sont irré-
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guliëces de graadeiy* et de forme , et les jointe m ^nt ps^s exacts , mais il y a entre les pierres de la teiT^ ou de lak cbaux.
Voici quelle était , d'après le fs^simik. , la dispQaUion de la mosaïque :
Le fragment principal foroiait un grand rectanglç entouré d'une bordure. Cette bordure représentait un portique composé de coIonDes supportant des arcs en plein cintre ; chacune des arcades de ce portique remplit aujourd'hui ua châssis ; d'un côté du rectangle , 25 de ces arcades étaient conservées , d'après le fac-similé ; ^^, deux autres côtés , 6 et 8. L'une de ces arcades, que j'ai mesurée, a 0"*59 de haut et 0"50 de large d'un pilier à l'auti'e. Bous ces différentes arcades, on voit des oiseaux de diverses espèces (coqs, poules, oies, dindons, etc.) , représentés dans diverses positions (quelques-uns sont dans une cage, d'autres mangent , etc.) ; sous une autre arcade se trouve un vase ; sous d'autres encore , des chiens de chasse ou des chevreuils , etc.
Quant à l'intérieur du rectangle, à en juger par deux fragments , qui sont conservés , et qui sont reproduits sur le fac-similé , il était divisé en petits carrés , sur lesquels étaient représentés des oiseaux «a des poissons. A un certain endroit du fac-similé on voit, à l'intérieur du rectangle, une portion de cercle; ailleurs est figuré un cercle complet, qui est remp,li p^r des dessins d'ornement entourant un petit cercle concentrique , où l'on aperçoit d'un côté une tête de paon avec ui^ rameau près du bec; tout autour de ce cercle l'intérieur du rectangle était également divisé en petits compartiments carrés.
Le fac-similé donne encore un auti*e morceau semblable de la même mosaïque , mais plus petit ; d'un côté il restait 4 arcades de la bordure , de l'autre une seulement. L'espace compris entre les deux bordures était divisé en petits compartiments carrés , encore conservés , sur lesquels sont représentés soit des oiseaux , soit des poissons , des espèces de coquillages , etc. L'on de ces carrés , que j'ai mesuré, a O^Zh de large et 0^40 de haut (dimensions intérieures) .
Sur cette mosaïque, cf. Henzen, BulL d. Inst,, 1849, p. 87.
1a n'a îamaîa ^tÂ Tkiihlî^a
Elle n'a jamais été publiée
Stèle funèbre en marbre. Hauteur, 0"»45; largeur
Bas-relief : Scène d'adieu à trois personnages. A droite , le mort est debout, tom'né vers la gauche, la jambe gauche légèrement pliée, le bras gauche pendant , la tête inclinée en avant. Au milieu la femme du défunt , tournée vers la droite ; elle vient d'ai'river à lui : sa jambe gauche est en avant . sa jambe droite en arrière , légèrement pliée ; elle donne la main gauche à l'homme en signe d'adieu ; elle a le bras droit plié , l'avant- bras étendu , et tient de la main droite , au-dessus de leurs mains réuuiesi , an objet assez voluçiineux. Entre l'homme et la femme
I. -^ CÔRPOtl
se IroaVe sur le sôl un petit autel. A gauche , uhe jeune fille , tournée vers la droite ; son bras droit eàt replié , et la ttiain droite , ouverte , est levée légèrement vers le ciel , de façon à arriver à la hauteur de la poitrine ; la main gauche est plus bas , fermée , et le bras gauche enveloppé dans le vêtement.
Les trois visages sont frustes ; les draperies sont bien travaillées ; l'attitude des trois personnages est très gracieuse. Le bas-relief me paraît être d'une assez bonne époque; mais il y a des parties qui semblent n'avoir pas été achevées.
Au-dessus , une inscription éfifetcée , qùé je n'ai pu lire ni sur le marbre ni sur l'estampage.
Bas-relief en marbre. Largeur, 0"70; hauteur
A droite, Esculape assis sur un lit et tourné vers la gauche ; son bras droit est étendu (la main manque); son bras gauche, appuyé sur les coussins , est replié vers la poitrine , contre laquelle il serre quelque chose. A gauche, Hygie assise à l'extrémité du lit, tournée vers la droite ; son bras droit manque; son bras gauche est étendu sur le lit; il semble qu'elle pose un objet sur les jambes d'Ësculape. A gauche du lit, un homme, puis, plus à gauche, deux femmes à la file ; ils sont beaucoup plus petits que les deux dieux; ils sont tournés vers la droite, les mains jointes pour supplier. Devant eux, un garçon, puis, plus à gauche, deux jeunes filles, également à la file ; le jeune garçon amène un agneau. Audessus des suppliants, fenêtre quadrangulaire par où regarde une t^le de cheval, tournée vers la droite. Un serpent grimpe sur le lit. A droite du lit, sur le rebord de la stèle, un jeune homme couronné est debout, tourné vers la gauche ; il est plus petit que les suppliants ; il a la jambe droite pliée ; sa main gauche tient un objet rond. Cette dernière figure est dessinée par un simple trait peu profond.
4. Disque rond en terre cuite, cassé en deux morceaux. Diamètre, 0«»19 ou 0"»20.
Scène gravée au trait. Sacrifice à Esculape
Au milieu un autel , où le feu est allumé , et le long duquel grimpe un serpent. A droite, un homme tourné vers la gauche, ayant le bras droit étendu et tenant un objet qu'il va jeter dans le feu. Au-dessus, fenêtre quadrangulaire par où regarde une tête de cheval , tournée vers la gauche. De l'autre côté de l'autel, un autre personnage CEsculape?) debout, beaucoup plus grand que l'autre , mais qu'on ne distingue pas bien.
Travail grossier.
Visage de jeune femme ou d'enfant en terre cuite
11. Édicule à deux niches. Largeur, 0™29 àO"31 ; hauteur, 0«25 ou 26. Dans chaque niche , femme assise sur un trône.
12. Jambes drapées d'une personne assise ; grandeur naturelle à peu près ; en pierre.
13. Homme drapé dans sa toge. La tête et les pieds manquent. En marbre.
14. Fragment de terre cuite ; haut-relief; tête d'homme barbu avec un bt)nnet pointu.
Vases
Vase rond en marbre; périmètre en haut, sous le rebord, 1»40 environ ;
Deux très grands vases en terre : l'un a 4»»46 de périmètre maximum, ln»66 de hauteur extérieure , un peu plus de 1™45 de hauteur intérieure ; l'autre a 3™59 de périmètre maximum et environ 1™41 de hauteur extérieure ; ces deux vases ont dû servir de sépultures, v. plus haut, p. 22.
Un vase rond en métal mince oxydé ;
Un vase archaïque à embouchure triangulaire, avec un couvercle trilobé; périmètre vers le bas, 0=^69; dessins noirs sur fond jaune formant deux bandes superposées , mais très effacés , surtout ceux de la bande supérieure : animaux fantastiques qui marchent ; l'un est tourné à droite, le suivant à gauche, et ainsi de suite , de sorte qu'ils se font face deux à deux (cf. p. 29) ;
Un petit vase cylindrique, plus large que haut, avec couvercle s'y emboîtant; dessins d'ornement noirs sur fond jaune; diam. , 0=^15; hauteur, 0a05 ;
Des vases trouvés dans la mer et couverts de pétrifications ; des fragments de vases peints ; etc.
I. — CORFOU
Un autre , mutilé , qui semble être le môme ;
Un autre , qui est différent ;
Antéfixe en pierre ;
Golonnette dorique , plus mince que la première ;
Chapiteau toscan en pierre ;
Chapiteau dorique ;
Un autre, très endommagé, qui semble être le môme;
Un autre ; très grossier, qui est différent ;
Base de colonne en marbre ;
Autre base de colonne ;
Long morceau de colonne dorique ;
Chapiteau de colonne ionique en marbre ;
Petit fragment de colonne ionique en marbre ;
Fragment de marbre avec une demi-colonne corinthienne en pilastre ; cannelures sur une longueur de 0™39 ou 0™40 ( le bas manque ) ; puis , au-dessus, sur une longueur de 0"»39, des feuilles aux bords déchiquetés ; puis , au-dessus , une nouvelle partie cannelée (le haut manque) .
20. Débris d'ossements ; fragments de vases , de charbon , de métal rouillé ou oxydé ; petits vases et fragments de terre cuite ; cônes en terre cuite ; morceaux de terre cuite ronds, convexes sur les deux faces, percés d'un trou ; disque rond en terre cuite , percé de deux trous.
21. Tuyaux en brique de différentes dimensions ; le plus gros a 0™27 de diam. en comptant l'épaisseur des parois, 0°^165 sans cette épaisseur.
22. Long fragment de marbre, avec une rigole quadrangulaire dans le sens de la longueur.
23. Tuile ayant 0™83 de long ; largeur à l'extrémité : 0"41 suivant la corde, On»44 suivant l'arc.
24. Grand disque rond en pierre, avec un rebord tout autour; 1 mètre de diamètre. Calotte sphérique , également en pierre et de dimensions sans doute correspondantes.
§ 13. — BtA.rRIE.
Il y a à la mairie une inscription archaïque trouvée en 1867 , dans le jardin de rewpyioç AtTÇapSoTtouXoç , dans le voisinage de l'ancienne nécropole.
Cette inscription est sur l'une des faces latérales de Tabaque d'un chapiteau dorique. L'abaque a 0"*76 de côté ; le diamètre du gorgerin cannelé est de 0"»37 ou 38. On voit sur ce gorgerin des traces de couleur rouge. Le gorgerin se termine en bas par deux moulures.
L'inscription a été publiée, Hermès, II, p. 136, par Bergmann, qui en donne un fac-similé exact ^ si ce n'est que trois lettres y sont répétées à tort. Voyez aussi l'article que j'ai inséré dans le napva<i<r(Jç , 1877, 1" livr.
Sï RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES SUR LES ILES IONIENNES.
L'inscription forme une ligne horizontale qui se lit de droite à gauche ; mais les trois dernières lettres , faute de place, ont été écrites ea descendant, dans un sens perpendiculaire au reste de l'inscription.
2fv£kaL SevPàpeoç tou MHe(Çioç etpt.' Ik\ TUftoe (= r6\uù )•
La forme des lettres est à peu près la même que dans Tinscription d'Âmiadas ; il y a un point au milieu de tous les 0.
n faut remarquer la forme tujioç = Tujxêoç (cf. tum-ulits), et surtout le fA suivi de l'aspiration dans tou MHeC^toç ; s'il n'y a pas de faute de lapicide, c'est là un exemple tout à fait unique jusqu'ici.
Collection Woodhouse, — Le chevalier Woodhouse, trésorier général du gouvernement ionien , avait réuni une riche collection d'antiquités, qui est aujourd'hui au British Muséum. yo^&iArchaol, Anzeiger^ 1866, p. 260 et suiv. (d'après une lettre de M. Newton), et ArchàoL Zeit., 1868, p. 76 et suiv. (article de M. Hercher). [Les deux tables locriennes en bronze publiées par M. Otxovo[i,(ST)ç, Aoxptxtiç (ivcx^($TOu Imypa^ç SiaçtoTtinç , etc., Corfou, 1850, 'EiroCxea Aoxp(ov YpdSfAfAaTtty etc., Athènes, 1869, ne sont point a,\i British Muséum , comme le dit M. Hercher , mais à Corfou , chez M. Taylor , consul anglais.]
Vischer, Archàologisches u, Epigraphisches aus Korkyra^ etc., Bâle, 1854, donne une description sommaire de la collection Woodhouse. :
» l® Riche collection de monnaies des Sept-Iles.
2» Beaucoup de vases de style égyptien , à figures d'animaux , trouvés à Corfou, en partie près du tombeau de Ménécrate. La question serait de savoir si ces vases ont été fabriqués à Corinthe ou à Corcyre (1),
(1) La seule manière de résoudre cette question serait d'examiner si la terre de ces vases est de la terre de Corinthe ou de Corfou. — Les vases connus dans l'antiquité sous le nom de Kopxupatxol ou Kopxupatoi ài^çopetç n'étaient peut-être pas fabriqués à Corcyre, mais à Hadria. Voyez O. lahn, Ber. d. sàchs. Ges, d. Wiss., 1854 , p. 34 et suiv. — Il y a de la terre à vases à Eastradhis. — Pour les vases qui sont aujourd'hui au musée de Corfou, M. Dumont croit pouvoir affirmer qu'ils ont été fabriqués dans l'île. Les vases ou fragments de vases qui sont dans le musée sont faits de deux espèces de terre , l'une jaune , l'autre grisâtre , l'une et l'autre très fine. La terre jaune doit être celle de Kastradhis. Quant à la terre grise, elle se trouve, dit M. Romano, près de Mandouchio (faubourg de Corfou, à l'O. de la ville).
I. -^ 80RF0U* 5r
Vase trouvé à Gérigo , daat le devait forme une espèce de télé de sphinx , de style égyptien, avec la coiffure ordinaire., mais le corps , au lieu d'être celui d'un lion , est celui d'un « canard » (i).
Vases en verre , monochromes ou polychromes , tous trouvés à Corjfou dans des tombeaux.
3^ Un camée en onyx trouvé dans un vase de verre polychrome, provenant d'un tombeau. Tête de Pallas tournée à droite, blanche sur fond brun. La déesse a un casque , sur le milieu duquel est assis un sphinx, qui porte la crête du casque; sur la partie du casque qui couvre l'oreille, on voit vin P^g^^se.
I/ne pterre blanche avec une tête de Zeus, qui réunit les attributs d'Ammon, les cornes de bélier, à ceux de Sérapis, le modius et les sept rayons. — Vischer donne une reproduction de cette pierre gravée.
Une belle pierre gravée de Cérigo , représentant un bouc , animal qui a du rapport avec le culte d'Aphrodite. Voyez Pausanias, 6, 25, 1. Plutarque, Thés., 18.
4° Des terres cuites, dont quelques-unes sont de l'art le plus parfait , au lieu que d'autres sont intéressantes par leur style archaïque : par exemple une petite tête de femme archaïque et une tête de Pallas dont le sourire absolument dépourvu d'expression rappelle tout à fait les têtes des plus anciennes monnaies attiques et les statues de l'école d'Égine.
5^ Des boucles d'oreilles d'or , grandes et petites , trouvées à Gorfou, dans des tombeaux ;
Différents strigiles ;
Deux disques en bron^te ; le plus grand est lisse ; sur le plus petit des figures sont gravées au tpait comme sur les miroirs étrusques : d'un côté un athlète debout, ayant les bra^s, tendus en avant et tenant un objet (un disque ?) dans ses deux mains ; de l'autre côté Vischer croit voir un athlète appuyé sur un genou ;
Une épée de bronze , trouvée à Ithaque , d'environ un pied de long, h poignée fortement recourbée à droite et à gauche du côté de la pointe ;
Plusieurs pointes de javelots émoussées.
6o Des balles de fronde en plomb , une aussi en bronze (venant de Grète , v. Mustoxidi , p. 266],
Sur deux de ces balles , KaXXKrrpdtTou ; sur plusieurs Kopiv[ô(a)v] , que Must., XGIV, lit Kop(v[ôou]; sur plusieurs padiX^wç.
Une autre , dont Vischer donne une reproduction , porte d'un
(1) Cest sans doute une sirène.
côté BKi de Tautre <I0 (Kopivôitov ou Kopxupae^cov) ; une autre enfin, dont il donne également une reproduction, porte d'un côté un scor- . pion, de Tautre Eôaxdtvou ou peut-être, dit Vischer, eS dxbcvou (?) (1). Les deux balles qui portent le nom de Callistrate et une troisième , sans inscription , sont percées d*un trou près de Tune de leui*s extrémités. Woodhouse supposait que c'était pour y attacher un billet destiné par un traître à faire parvenir aux ennemis des avis. Cf. Hérod., 8, 128. ^Eneas Taktikos, 31. Polysenos, SrpaTTiY., 2 , 29. De belL Hisp., 13.
7® Une anse d'amphore rhodienne avec le timbre : „AiwAii#/^v
IIANAMOT
licl Aeo[v]Tfô[a] navbtfxou ; à Alexandrie , on a trouvé des anses rhodiennes avec èià Aeovrtôa ou ItcI AeovrCSa AaX^ou. Des briques avec des noms de prytanes :
£7:1 AafxocrrpaTOu (Must., XXXI)
'AfXWfiLT^TOU (Must., XIX)
— ïptfxvdfoTou (cf. Must., XXXVI : EPIMNAi:...)
— K(oÔ[b)voç ou -wv^ôa]
— Meve(yTpàTOu
— ll^o\L[d)(Oo ou -a^fôa]
— 26ev{ou
— TtfxoxX^ouç
8« Deux tables de bronze, venant de Galaxidi (celles que M. Oîxovofxfôriç a publiées). Deux autres de Corfou (Must., LXIX et VI). «
Vischer ne parle pas de la lampe d'argent avec inscription en boustrophédon qui appartenait également à Woodhouse (Must., LXXVII) (2). Les n^» CXIII, CXVI, CXXVII, CXXX , GXLVI, CLX de Must. appartenaient à la même collection.
AUTRES COLLECTIONS
Dans Bôckh et ailleurs il est question de la collection Prossa-^ lendi ; eUe n'existe plus aujourd'hui , quelques-unes des inscriptions qui sont au musée proviennent de cette collection.
Bôckh et d'autres parlent aussi de la collection Gangadi ; c'était surtout , d'après ce qu'on m'a dit , une collection de monnaies ; elle contenait aussi des inscriptions , par exemple les n°' LV ,
(1) Must., p. 266, lit £0(TX(£pou.
(2) Selon Kirchhoff, Studien x, Gesch, d. gr. Alph. , p. 131 de la 3* éd., cette inscription serait fausse.
I. — CORFOU
LVI , LXII , LXV , CI , GXIX de Must.; on n'a pas pu me dire ce qu'elle était devenue.
Il est probable qu'il y a à Corfou beaucoup de petites collections particulières qui ne sont pas connues.
Chez M. Varoungas, horloger, sous les arcades de l'Esplanade, j*ai vu un fragment de colonne octogonale , avec l'inscription :
Xatp»
M. Themistoklis Saoulis possède un buste de femme en marbre, de répoque romaine ; il a été trouvé à Patras et apporté à Corfou il y a environ quarante ans ; il est un peu plus grand que nature ; la femme a dans les cheveux , sur le devant de la tête , des fleurs (presque toutes des roses) et des feuilles.
M. Panayotis Patrikios , qui demeure dans la partie supérieure de l'Esplanade, m'a montré une petite collection d'antiquités, provenant presque toutes de Corfou , quelques-unes aussi de l'Épire.
lo Une petite colonnette en pierre, qui a été trouvée à l'O. de la lagune de Khalikiopoulo, sur la route de Benitsa. Elle a 0"^54 de haut et 0"i8à peu près de diamètre à l'une de ses extrémités. Sur la surface plane qui la termine à cette extrémité, il y a une inscription, qui est complète, mais que je n'ai pas pu lire :
l'« ligne : une lettre que je ne peux pas lire (on dirait un X enfermé dans une sorte de <t carré, C), puis un O» puis, à ce qu'il me semble , un P (il y a une cassure qui a enlevé une partie de la lettre) ; 2Migne : KCIN.
2<» Un fragment de brique trouvé à Palœopoli , avec l'Inscription : AïowaCov (les deux o sont plus petits que les autres lettres).
30 Un joli vase à couverte noire , avec dessins d'ornement tracés à la pointe , trouvé à l'endroit appelé Palœokhora , un peu au-dessous de Gastouri , sur la route de Benitsa ; sur le bord du vase il y a l'inscription 4»tXCincou tracée à la pointe. — On a trouvé ce vase rempli d'os. — Hauteur intérieure , 0n»33 ou 0™35 ; périmètre , 0"»31 au col , 0™75 ou 76 à l'endroit où il est le plus gros.
40 Un vase archaïque avec une bande d'animaux qui marchent.
5o Une lampe de terre cuite avec deux figures : à gauche un soldat,
revêtu de son armure et de son casque , est assis , le corps vers la gaur ' che , la tête vers la droite ; son bras droit étendu tient une épée ; son bi^Bi gauobe pendant ppi^te un bouclier allongé; ^ à di'Qi^e UQ. autre soldat , également assis ,. tourné ve4(S 1^ d,t(àli^ ,. tirent d£^n^ m^ maijvi, i|n objet assez volumineux , peut-être sa cuirasse qu'il veut mettre (1) ; — au rçveçs rinscfiptipn AOXpOT tst'c).
6« Une très jolie petite statuette en marbre, venant de Chypre : femme assise , les jambes repliées , tournées, ^crs la gauche , le corps penché vers la droite, appuyé sur le bras gauche ; le bras droit est cassé.
1° Uae quantité ^ p^tii^ obje^ :
Une foule (}e tout petite, vases de tçrrç, (jouiets d'enfants?) ;
Des lampes de teri^e cuite ; un. fr^gnqienti de lan^^e , avec une figure 4e femme ailée (Victoire?) marcljiant vers la gauche ;
Un petit soulier en terre cuite ;
Des cônes ;
De petits vases en verre ;
De petites têtes en terre cuite ;
De petites statues égyptiennes en p&te verte ou bleue ;
Des pienFes- gravées» , eotre autres ua scarabée et un empereur Othon à cheval ;
Une statuette de pierre , représentaot une espèce» de monstre à tête humaine et à queue de lion^ couché;
Des fragments de bijoux eu or ;
Un fer de flèche en fer-;
D'autres petits objets en fer, par exemple un peljb boeuf ;
Une petite tortue en pierre noire ;
Une quarantaine de monnaies, presque toutes, d'argent ;
Deux balles de fronde, avec des inscriptions qjue je n'ai pas pu lipe.
(1) Ce sont peut-être deux gladiateurs.
BIBLIOGRAPHIE
K. W. M. Wiebel , Die Insel Kephalonia u. die Meermûhlen von Argostoli, Hamburg, 1873. — Excellent ouvrage pour la géogra- . phie et rhistoire naturelle. — P. 1-27, géographie de Tîle; p. 27-52, étude géologique ; p. 52 et suiv. , étude météorologique et hydrographique ; p. 107-155, étude sur le phénomène des moulins marins d'Argostoli. — Appendice bibliographique. — M. Wiebel n'est jamais allé à Céphalonie ; il a fait son livre d'après des renseignements envoyés par M. Migliaressi (2), docteur en droit, le propriétaire actuel des moulins marins.
C. J. Napier, gouverneur de Céphalonie sous la domination anglaise, publia à Londres , en 1825 , un mémoire sur Céphalo-
(1) Pour les ouvrages généraux relatifs aux îles Ioniennes, voir mon Mémoire sur Corfou , p. 2-3.
(2) n y a deux frères Migliaressi : le propriétaire des moulins et M. Antoine Migliaressi, docteur en médecine, que j'aurai plus d'une fois Toccasion do citer dans ce travail.
nie, où il parlait surtout des routes qu'il avait l'intention de construire. C'est un travail plein de renseignements précieux , mais difficile à trouver. Je ne le connais que par M. Wiebel (1).
Marine Salomon , La statistica générale delV isola di Cefalonia ,
Irfvwç 'Av6oXoY{a, 1834 , 3» fasc. , p. 483 et suiv. ; 4e fasc, p. 747 et suiv. ; S« fasc. , 1835 , p. 50 et suiv. : Icrropix^v Scxi^wv TÎiç vVjaou KecpaXXtivfaç ; il n'y a pas de nom d'auteur , mais on sait , à Géphalonie , que le travail est de Loverdos ; la traduction italienne et les notes sont, dit-on , de Mustoxidi. — Renseignements intéressants sur les antiquités trouvées dans l'île.
II. ZervOS Yakovatos, SuXXoyi!) dp^atoXoytxGv Xetvj^dtvwv ttîç
vi^cTou KeçaXXyiv(aç, Céphalonie, 1861. — Travail médiocre.
Beeskow , Die Insel Cephalonia , Berlin , 1860. — Compilation qui n'a aucune valeur.
II. Tsitselis , rXwacdtpiov Ke<paXXYiv{aç , Athènes
II. Tsitselis, XMiuim ôedewv Iv KÊ^aXXYïv(a, dans le napva<i<i^ç, t. I,
fasc.9-12, Athènes, 1877.
§ 2. — CARTSS.
Les cartes que j'ai eues entre les mains sont : 1® la carte anglaise du capitaine Mansell (1867; corrections en 1872) ; 2^ l'excellente carte qui accompagne le livre de M. Wiebel : « Karte von Kephalonia, nach den Kûstenvermessungen des Capt. Mansell u. nach topographischen Aufnahmen des Hn. Kanelopulos zusammengestellt u. gezeichnet von G. Crangim » ; 3° une carte lithographiée de Jean Valsâmes, publiée à Céphalonie ; 4° une carte manuscrite de Georges Valsâmes, que j'ai vue dans une maison particulière à Asso ; 5** une carte manuscrite anonyme , qui est à la Bibliothèque de l'École d'Athènes (2).
La carte qui accompagne ce mémoire est une réduction de la carte de Cramm ; la seule modification que j'y aie faite porte sur l'orthographe des noms propres. M. Cramm a transcrit chaque mot grec au moyen des lettres correspondantes de l'alphabet allemand (KriTcoupta = Kepuria , Opa^xara = Phragkata) ; il me paraît plus logique de donner des transcriptions qui représentent la prononciation réelle (Kipouria, Phrangata) ^ d'autant plus que
(1) Il est aussi question de Céphalonie dans le mémoire de Napier sur les colonies et les îles Ioniennes en particulier (Londres » 1833).
(2) Cf. mon Mémoire sur Corfou, § 2.
II. — CÉPHALONIE
Torthographe de ces noms est souvent douteuse. J'ai , de plus , retranché de ma carte les noms propres qui ne se rencontrent pas dans le mémoire lui-même.
§ 3. — DESCRIPTION PHYSIQUE DE l'ÎLE.
L'île de Céphalonie est formée par une chaîne de montagnes qui la traverse dans toute sa longueur, de son extrémité S.-E. jusqu'à son extrémité N., et qui envoie ses ramifications dans toutes les parties du pays.
Le point culminant de cette chaîne est la masse imposante de l'ancien iEnos, aujourd'hui « la montagne, la grande montagne, la montagne noire » (1) (IXarou to pouvcJ dans une chanson populaire) (2), qui occupe l'extrémité S,-E. de l'île. La hauteur en a été évaluée de façons diverses ; M. Wiebel cite les chiffres suivants : selon Smyth 5,246 pieds, selon Slater 5,306, selon Mousson 4,400, selon Unger (mesure par l'hypsothermomètre) 4787 (à 200 p. au moins sous le sommet) , selon Ansted 5,400 , selon Mansell (mesure trigonométrique) 5,218 = 1,590m, selon Napier (mesure barométrique) 5,380 ; la carte de Grèce levée par l'état-major français donne i,620m (3). Cette montagne s'élève d'unehauteur considérable
(1) Je n'ai point entendu ce dernier nom dans la bouche des paysans grecs ; mais le nom italien de la « montagne » de Céphalonie est a monte nero » et le nom anglais « black mountain » .
(2) Afoâexa utol xoO Aiyevij
Tcave va xuvYiyi^ffouv • in^yopt \ TÀv icaTépa touc va icàpovv t9jv eOxi^ tou.
(( SOpTe, izaiàtâ {aou, \ ta xaX6,
(TtipeTe \ Ti^v eOx^ \lom,
xi^ àTu' TOU èXàxou xà ^ouvô,
éxeTOe (ii^v TcepâtrOe,
yi^Ti elvat ëva xaxà 6Y)pi6,
xal 6à (jôç 9àet ÔXouç. »
*£xeTvoi èTcapàxoucrav ta XÔYia^TOu itaxépa twv, x9j èêyfjxe ta xaxà Oriptây xi^ Itpayé Touc dXouç.
Sur cette chanson populaire , que j'ai recueillie à Samos , cf. un article de M. Stamatelos (de Leuc^de), dans la Ko pi wa, 1876, p. 141 et suiv.
(3) Cette carte ne comprend pas les îles Ioniennes , qui ne faisaient point partie du royaume de Grèce à l'époque où la carte fut levée ; toutefois les
au-dessus du reste de la chaîne ; le sommet, d'où Ton a un point de vue merveilleux, est une crête rocheuse et escarpée , composée d'une série de pointes aiguës , de plus en plus hautes , sortant du milieu d'une forêt de sapins, qui forme à la montagne une espèce de couronne. Quand on vient d'Argostoli et qu'après avoir gravi la pente blanche et nue qui s'élève au-dessus du monastère de Hayos Yerasimos on est arrivé à une hauteur de plus de 1,000 mètres, on entre brusquement, sans transition aucune, sous l'ombre épaisse de cette forêt, aux grands arbres séculaires et aux frais tapis de mousse recouvrant les roches ; il semble que l'on marche dans une forêt suisse, et, au dire des botanistes, les plantes mêmes qu'on voit autour de soi appartiennent à la flore alpestre. Le sapin de la montagne deCéphalonie paraît former une variété particulière, qu'on ne rencontre qu'à cet endroit (1) . En 1797, la forêt couvrait encore la plus grande partie des deux pentes ; en cette année ou l'année suivante un incendie terrible la dévora presque tout entière. Cet incendie dura plusieurs semaines ; on raconte que les brandons enflammés allaient tomber jusque dans l'île de Zante, et qu'à Argostoli on y voyait clair pendant la nuit. Même depuis , on ne prend aucun soin pour conserver ce qui reste encore de cette forêt ; il y a des endroits où elle est déjà bien éclaircie, et il est à craindre qu'elle ne finisse par disparaître un jour complètement. L'incendie de 1797 paraît avoir modifié d'une façon sensible les conditions climatériques de l'île : depuis, dit M. Wiebel, l'été est plus chaud, l'hiver plus froid, les fièvres plus violentes. La neige reste quelquefois surl'iEnos depuis la fin d'octobre jusqu'au mois de mai ; Davy assure qu'avant l'incendie elle y restait jusque vers le mois d'août.
Au N.-O. de l'iEnos, au N. des villages de Pharaklata (2) et de Dhilinata (3) , la chaîne de montagnes qui est la continuation de l'u^nos forme un col, au delà duquel s'ouvre une vallée qui partage cette chaîne en deux massifs : au S.-E. le massif de î'Haya Dynati, qui s'étend jusqu'aux vallées de Pylaros et de Samos (hauteur : 1,1 33™ selon la carte de l'état-major , 3,132 pieds
îles de Leucade, Ithaque, Céphalooie et 2ante y sont représentées, sans les dé* tails de leur configuration physique, il est vrai, mais avec un certain nombre de noms, assez bien écrits en général, et avec quelques indications de hauteurs. (i) Cf. toutefois Orphanidis, cité par Postolaka (v. § 18), p. 121.
(2) A Céphalonie, un grand nombre de noms de villages se terminent en -axa et sont dérivés du nom d'une famille : Pharaklas, Pharaklata ; Metaxas, Metaxata ; Phokas, Phokata ; Razis, Razata ; Zervos, Zervata ; Annino, Anninata, etc.
(3) 'ASeiXivaTtt ou AeiXivâTa, selon M. Tsitselis.
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= 955m selon Mansell, 3,182 selon Kaneloponlos , cité par M. Wiebel) (1), à FO. et au N.-O. un autre massif, pour lequel Mansell indique, sans donner de noms, les hauteurs de 2,901 pieds = 884m et de 3,212 pieds == 977m (2). — Toute cette région , en allant de Dhilinata à Pylaros , est la plus nue et la plus désolée qu'on puisse voir.
Au N. de ce double massif , on rencontre une vallée transversale , la riante vallée de Pylaros (3) , qui coupe en deux la chaîne de montagnes et sépare la presqu'île d'Eriso ( 'Epiaoç ) du reste de Tîl^. Cette coupure naturelle a donné lieu de supposer que peutêtre cette presqu'île formait à l'origine une île distincte (le AouXf^tov d'Homère?) ; mais il sufBt de voir la vallée de Pylaros, dont le haut (du côté de Dhrakata) est encore assez élevé au-dessus de la mer , pour se rendre compte que cette hypothèse est tout à fait inadmissible.
Au delà de la vallée de Pylaros, la chaîne de montagnes recommence, sous le nom de KaXÎv ^poç (2,601 p. ==793m selon Mansell). Couvrant toute l'étroite presqu'île d'Eriso et descendant à l'E. et à l'O. dans la mer par des pentes abruptes, elle va, en s'abaissant par degrés , jusqu'à l'extrémité de l'île ; là , à l'O. de Porto Viskardo (4), la carte de Tétat-major n'indique plus qu'une hauteur de 261m. Sur la côte O. de la presqu'île d'Eriso , au pied de pentes rocheuses, sauvages, tombant à pic dans la mer (5), sur lesquelles les Anglais ont construit en corniche une belle route carrossable, une petite presqu'île (410 p. de haut selon Smyth) se détache de la grande et porte la forteresse d'Asso.
A l'E. de la grande chaîne qui traverse toute l'île , une chaîne moins élevée court dans une direction parallèle le long de la mer, du cap Kapri (ou Kapros) jusqu'à la presqu'île de Samos. Le point
(1) Cramm donne 3,231 pieds ; est-ce une faute d'impression pour 3,132?
(2) Selon M. Wiebel , le premier de ces deux sommets est le Xerakias et le second le Daphnias ; la carte de l'état-major indique le Xerakhia , 1067" , mais elle le place plus au 8. et plus à TE. que M. Wiebel ; les gens du pays que j'ai interrogés n'ont pas pu me dire exactement oU était le Xerakias ; d'autre part , à l'endroit où M. Wiebel place le Daphnias, la carte de Smyth indique, paraît-il, le mont « Maravilia », 3311 p. = 1009" ; enfin la carte de l'état-major donne, dans la même région : « mont Eardakata » (nom d'un village voisin), 996™. On voit par cet exemple combien la connaissance qu'on a de la géographie des îles Ioniennes est souvent incertaine. — Selon M. ïsitselis , la Xerakhia [sic] serait située entre l'Haya Dynati et l'^Enos.
(3) Nom tle district ; village principal , Sainte-Euphémic.
(4) Le nom actuel est plutôt Phiskardo ou Piskardo.
(5) Les gens du pays les appellent ô Xàpaxaç.
le plus élevé de cette chaîne, que M. Wiebel appelle la chaîne de l'Atros (nom d*un monastère situé au N.-O. de la baie de Poros), a une hauteur de 2,658 p. = 800^ selon Mansell, de 2,656 p. selon Smyth. Cette chaîne est reliée en deux endroits à la grande : 1® au S.-E. de la riche vallée de Samos , par la chaîne de Pyryi (sommet le plus élevé, eU xà Si^aXia, 2,500 p., selon M. Wiebel) ; 2» plus au S.-E., par les collines de Koronous (1). Entre ces deux chaînes transversales est enfermée la charmante vallée de Rakli (Harakli) , que les montagnes entourent de tous les côtés et qui ne communique avec la mer que par une fente étroite entre deux murailles de rochers , la gorge sauvage dé Poros (au pied de TAtros) . Le pays de Rakli et de Koronous est la partie la plus pittoresque de Tile. De chaque côté de la région montagneuse de Pyryi , on rencontre un petit étang ; Tun et l'autre s'appelle Avythos (àpuOoç) ou Akoli ; dans le pays , la croyance vulgaire est qu'ils n'ont pas de fond. De l'un sort le ruisseau de la vallée de Samos , de l'autre le ruisseau de la vallée de Rakli. — Le S.-E. de l'île renferme les districts fertiles de Skala et d'Eleo (2).
A l'O. de la grande chaîne , une petite chaîne moins élevée , dont le sommet, l'Hayos (ou Haïs) Varvaros (3), a, selon Mansell, une hauteur de 2,800 p. = 853«a, s'étend parallèlement à elle, mais en se rattachant à elle au N.-O. et au S.-E« L'espace compris entre les deux chaînes est la vallée haute de Homala (Omala) ou Mala (xàt ôfxaXà?), où est situé le monastère de Hayos Yerasimos , le plus important de l'île. En avant de cette petite chaîne, à l'O. des villages de Dhilinata , Pharaklata , Razat^ , des collines rocheuses courent le long de la mer.
La capitale de l'île, Argostoli ('ApyocroXiov), est située sur le rivage occidental d'une baie profonde, qui offre un excellent port. C'est une jolie petite ville, bien propre, mais sans caractère particulier. Au S.-E. de la ville, une chaussée, construite par les Français, améliorée par les Anglais, unit les deux côtés de la baie. Le fond de la baie, une espèce de lagune marécageuse, s'appelle Kotavos (4).
La presqu'île d'Argostoli est formée par une petite chaîne de collines, dont le point culminant est à une hauteur de 310 p., se-
(1) Nom de district ; villages de Anninata , Asproyeraka , Kornelo.
(2) Skala est aussi un nom de village ; au contraire Eleo ou Elio (la région des oliviers?) est seulement un nom de district.
(3) Ce sommet, que je n'ai point indiqué sur ma carte, faute de place, est situé immédiatement au-dessus de Pharaklata, entre ce village et le mpnt Evmorphia (3,500 p. selon Cramm), lequel fait partie de la grande chaîne.
(4) KouTaêoç selon M. Tsitselis et selon Cramm.
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Ion M. Wiebel; au S.-E. d'Argostoli, cette chaîne se continue par le plateau de Livatho, qui va rejoindre à son extrémité E. les pentes inférieures de la grande chaîne , tandis que dans la vallée , au N. du même plateau , s'élève la colline isolée du fort Saint-Georges (1,050 p., selon Mansell). Livatho (nom de district), oùlordByron séjourna en 1823 dans le village de Metaxata, est la partie la plus riche et la plus riante de Tîle. Rien n'est plus charmant, par exemple , que la vue qu'on a des hauteurs qui sont au S. du village de Phokata : on domine la mer , et l'on voit Zante dans le lointain ; autour de soi, on a la région de la haute Livatho, toute couverte d'oliviers , au milieu desquels on aperçoit quelques villages ; au delà se dresse la muraille grise de la grande chaîne de montagnes, en avant de laquelle se détache le fort Saint-Georges, avec ses remparts vénitiens (1).
La presqu'île de Lixouri ou presqu'île de Paliki est parcourue par une chaîne peu élevée , qui se rattache à la grande. Cette chaîne est coupée en deux parties par une vallée transversale , celle de Samoli , dans la partie N. de la presqu'île ; au N. de cette vallée , un massif montagneux, pour lequel la carte de l'état-major indique une hauteur de 520», se termine au cap Atheras. Dans la partie S. de la presqu'île, M. Wiebel cite comme le sommet le plus élevé le Sokambos (1370 p. = 418^, selon Smyth), au N.-O. de Lixouri; la carte de l'état-major place dans la même région le mont Mylos, 437». A l'E. de cette chaîne , d'aspect en général aride et désolé, s'étend le long de la mer une plaine fertile, où se trouve la ville de Lixouri , dont l'importance est bien diminuée depuis le tremblement de terre de 1867.
La carte de Cramm divise l'île de Céphalonie en dix-neuf districts, qui sont indiqués sur notre carte par des chiffres (2) :
HirakÙon (4), lÔ. Misokhoria
(1) Le nom de Livatho (AiêaOta) doit sans doute être rattaché au même radical que les noms de Livadhion, Livadhia (xà Xiêàfitov, Ta Xtpà5ia), qui sont fréquents en Grèce.
(2) Cette division ne correspond pas exactement à la division en dèmes actuelle.
(3) Eriso forme aujourd'hui deux dèmes : "Afftxoç au S., AouXi'xiov au N.
(4) *HpàxXetov est le nom officiel , Rakli ou Arakli le nom vulgaire.
Samos
Certains noms de districts (Koronous, Pylaro, Samos) sont souvent indiques à tort sur les cartes comme étant des noms de villages.
Céphalonie est moins fertile que Corfou ; mais elle a une très grande richesse dans ses raisins de Corinthe. Après les raisins de Corinthe, les principaux produits du pays sont les olives et le vin.
Certaines parties de Céphalonie manquent d'eau. Ainsi, dans la presqu'île d'Eriso, au N. d'Asso et de Pylaros, il n'y a, paraît-il, ni puits ni sources , et , quand l'eau de citerne fait défaut , on est obligé d'aller chercher de l'eau à Ithaque.
§ 4. — Au N. d'Argostoli, sur la côte E. de la petite presqu'île, sont les célèbres moulins qui ont donné lieu à tant de discussions parmi les géologues. Ces moulins, construits l'un en 1835, l'autre en 1859, sont tout au bord de la mer ; c'est l'eau de la mer qui les fait tourner , et cette eau, après avoir passé sur la roue , va se jeter dans un katavothre , pour aller on ne sait où. En 1835 , M. Stevens, se promenant un jour sur le bord de la mer, remarqua un bruit qui se faisait entendre sous terre ; il creusa et découvrit que la cause de ce bruit était un courant d'eau salée qui allait se perdre dans ïe sol ; il eut l'idée d'utiliser ce courant pour faire tourner un moulin , et cet exemple fut imité en 1859 par M. Migliaressi , maintenant propriétaire des deux moulins.
Ce phénomène semble être unique dans son genre ; les savants ne sont pas d'accord sur l'explication qu'il convient d'en donner. Il a été surtout étudié par Mousson , Unger (2) , et en dernier lieu par M. Wiebel , qui lui a consacré tout un volume.
Il paraît aussi, selon M. Migliaressi cité par M. Wiebel, qu'il se produit dans la baie d'Argostoli un flux et un reflux régulier ; de l'un à l'autre, il y aurait une différence de niveau de 2 à 6 pouces anglais.
(1) 6aXa(i.taC< ou STaXafjiiaC; selon M. Tsitselis , qui ajoute qu'il n'a jamais entendu employer ce nom aujourd'hui.
(2) V. mon Mémoire sur Corfou, p. 3.
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D'autres phénomènes hydrographiques intéressants s'observent dans la baie de Samos.
Une autre curiosité naturelle est celle de la xouv<keTpa (ic^Tpa ttou xouvteTai). A l'extrémité S. de la presqu'île de Paliki, près du cap Akrotiri, on voit dans la mer une grande roche (1) à surface supérieure plate et horizontale ; elle sort très peu de l'eau , et une fente large d'environ un doigt la sépare du mur de rochers que forme à cet endroit la côte. La roche qui est dans la mer a un mouvement d'oscillation dans un sens parallèle à cette muraille de rochers. Ce mouvement d'oscillation, qui n'est certainement pas produit par les vagues , est très lent et assez difficile à apercevoir; on peut le constater en mettant dans la fente une petite pierre, qu'on voit alors très distinctement remuer (2). J'ai entendu dire qu'autrefois, avant le tremblement de terre de 1867 , le mouvement était beaucoup plus fort.
TEXTES ANCIENS RELATIFS A LA GÉO&RAPHIE DE GÉPHALONIE
Géographie physique.
Strabon , 10 , 2 , 15 , décrit ainsi l'île de Céphalonie : ... jxaxpàt
S' dviqxouffa Tcpoç Eupov, ôpeivi^ • [x^yiotov S* opoç Iv aÙTTÎ <ATvoç>> ? ^v ^ to Atoç AivTjffiou Î6p<Jv • xaô' S Si crcevwTaTY) lorlv ^ vtjotoç , xaTceivbv îoôfxbv TcoteT, âffô' ôicepxXuÇeorôai TcoXXàxiç Ix ôaXàrniç eîç ôaXarrav • TrXyjarfov S' elarl'Twv crrevcov Iv Tcjj x(^'77(p Kpavioi Te xal IlaXeTç.
Cette dernière assertion paraît tout à fait extraordinaire : il n'y a dans l'île aucun endroit pour lequel elle puisse être vraie ; l'isthme que semble désigner Strabon serait celui de 'Ayiàt Kupiax^ qui rattache la presqu'île de Paliki à la masse principale de l'île ; mais cet isthme est à plus de 500 pieds au-dessus du niveau de la mer. M. Migliaressi a émis l'hypothèse que l'île de Vardiani (Guardiana), qui est au S. de la presqu'île de Paliki, était peut-être réunie dans l'antiquité à cette presqu'île par une langue de terre mince et basse que la mer aurait fini par emporter (3) ; mais dans
(1) Elle a 7 à 8 pas de long sur 4 à 5 de large.
(2) A ce qu'il m'a semblé, l'amplitude de l'oscillation n'est pas constante.
(3) Une objection à faire à cette hypothèse , c'est que Pline nomme déjà , comme se trouvant « ante Cephalleniam », l'île de Letoia (cf. Ptol., 3 , 14 , 13, i\ A(OT(^a vijffoç , long. 47° , lat. 36" 45 ') , qui doit être Vardiani , puisqu'à part cette île^ il n'y a près de Céphalonie que des îlots insignifiants. Il est donc plus probable que Strabon n'a pas vu lui-môme l'isthme dont il parle (celui de *AYià
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ce cas Strabon aurait commis une erreur : car cette langue de terre n'eût pas été dans la situation qu'indique le texte de Strabon.
L'ATvoç avec son sanctuaire de Zebç Xhiaioç est aussi mentionné par le scholiaste d'ApoUonios de Rhodes, B, 297.
Etienne de Byzance : Bâta • ^poç KecpaXXy)v(aç (1). — Les Céphalléniotes d'aujourd'hui identifient cette montagne avec le mont ^A^tà AuvaxT^ (à l'O. de la baie de Samos) ; c'est une identification qui ne repose absolument sur rien.
Aristote, Hepl rà ÇÇa tdToptwv O', 28, 1 : xa\ Iv K6çaXXy)v(^ irorafxèç Sieipyet, o5 eicl Ta§e fxàv y^vovrai TérriYeç, lir' Ixetva S'oô Y{vovTat. — Bur-
sian pense que ce doit être le ruisseau qui se jette dans la baie de Samos ; mais je ne vois pas pourquoi ce serait celui-là plutôt qu'un autre.
Aristote, Ileplôaufxacr. àxou<Tfji., 9 : atlv KeyaXXyivC^ oHytç où tcCvou- (Tiv, to)ç lotxev, ôiTTcep xal xdfXXa TeTpdtTuoSa, xaô' %£pav Bk Tupbç t^ izSkoLyoç àv- Tia Ta TupoffWTua Tuon^aracrai j^aoxouariv eiffSej^c^fAevai ri Tcveufxara, Une ancienne traduction latine , d'un auteur inconnu (v. éd. de Berlin , t. III, p. 403), porte : « in Cephalenia non bibunt caprae diebus singulis , ut videtur, pro reliquorum quadrupedum more , sed ad flantem auram conversae hiantesque hausto vente reficiuntur. » Le traducteur latin lisait , paraît-il : wffTtep xal xaXXa TeTpdcTtoSa , xaô' ^fjiipav, Tcpoç Bk xo Tcikctyoç, etc., ce qui donne en effet un sens plus satisfaisant.
Cf. Élien, Uepl Çc^ov, 32 : aTyeç Bk ofpa aî KecpaXXYjvfôeç oô 7c(-
vouoriv fXYivGv IÇ. Valère-Maxime , 1 , 8 , 18 : « aut in Cephalenia insula , cum omnia ubique pecora haustu aquae cotidie recreentur , in ea pecudes majore ex parte anni ore aperto ex alto ventes recipientes sitim suam sedare. »
La même croyance est mentionnée aussi par Loverdos (v. également, p. 17, le passage de Bondelmonte). Les bergers de Céphalonie assurent encore aujourd'hui que , lorsque leurs chèvres ou leurs moutons ne passent pas tout l'hiver enfermés dans des étables et trouvent au dehors une nourriture humide , ils ne boi-
Kupiaxi^) et qu'il s'est laissé conter quelque fable. — Cette fable est répétée dans Vlsolario de Benedetto Bordone, Venise, 1534 : u ... et la parte che à l'ostro è posta è tutta montuosa et fra tutti uno ve ne altissimo, dove il tempio di Jove Enesio era, et appresso il detto monte è tanto bassa et stretta , che moite volte da l'una à l'altra parte il mar trappassa. »
(1) KefaXXiivCa est l'orthographe ordinaire, v. Rangabé, ArU. hell.j n° 381, ligne 6 (01. 100, 3), et cf. Ëustathe, Iliad. B. 631. Od. B, 105 ; Ke<paXY)vCa se rencontre dans des inscriptions d'une époque postérieure, C. L G., 340. 6190 b.
II. — CÉPHALONIE
vent point de tout l'hiver, à moins d'une sécheresse exceptionnelle. — Cette croyance ne semble pas être particulière à Géphalonie ; je l'ai aussi trouvée à Leucade.
Géographie politique.
Thucydide , 2 , 30 , 2 : xeirai Bl i\ KecpaXXrjvta xatà 'Axapvav{av xal AcuxàSa, TeTpotTroXtç ou<ja, naX9iç, Kpàviot, 2a|ji.atot, Ilpovvatot (1).
Strabon, 10, 2, 13 : t^v 8è KecpaXXifjvtav, TeTpaitoXtv oudav, ouT'aùr^v eî-
pTixe T(^ vuv ôvofxaTi (il s'agit d'Homère, qui appelait Géphalonie HdtfAri)
ouTe t£)v TToXewv ouSefxCav, ttX^v ixtScç, dze 2)<:I({ji.v)ç être 2)a{ji.ou, ^ vuv fxiv oux-
Ét' effTiv, t/yri S' aÙTYJç 8e(xvuTat xarà [xsffov tov Tcpbç 'lôaxY) 7copô|ji.ov aî
S' aXXai xal vuv eîfflv ^ti, |ji.txpal TroXetç Tivéç, <;naXetç (2),> TIpwvYjdoç (autre nom de Ilpwvvot), xal Kpavtot (3). 'Ecp' %(ov Bl xal ocXXyjv TrpoffsxTtde Fatoç 'AvTwvtoç , ô ôeToç Mapxou 'AvTwvtou , i^v{xa cpuyàç yevojxevoç [xerà r^v ÔTca- Tetav ^v (Tuv^pÇe Kixépcovt rcj) fi^TOpt , ev t9) K£(paXXY)vt(^ Stérpt^J/e xal t^,v ^y|v V7)(T0V ÔTTiqxoov eeTj^sv wç iStov xT^[xa • oux lipÔY) fA^VTOi (Tuvotxiffaç, àXXà, xa6(^- §ou TU5^to)v, Tcpbç àXXotç jAei^odtv wv xaTeXuffe tov piov.
Etienne de Byzance : Kpavioi (mss. Kpàvtov) , ttoXiç Iv KecpaXXY)v(cf t9)
vT^ffcj) • TETpaTroXtç Se i?) VTJffoç aTTo Twv KecpaXou -Tra^Stov , IIpovou (ou IIpwvou ,
V. l'éd. de Meineke), Dàfxou, UriXéwç, Kpavtou
Polybe, 5, 3, 3 : dvaj^Oelç (Philippe) ex twv IlaTpwv xaTà t^v cruvraÇiv 67rXet , xal Tupoffscrj^E ttJç KecpaXXyjviaç xaT^t Hpovvouç. [4] ^Opwv 8à to Te tco- Xt(T|ji.aTtov Tohç Hpovvouç SucTToXiopxYjTov 8v xal T?iv j^wpav ffTeviqv, Tuap^TrXet T(p
(TTo'Xcf) xal xaôwpfiidOr) irpoç T:^,v twv IlaXat^wv (forme incorrecte au lieu delIaXéwv; on rencontre aussi le gén. plur. naXe{wv , v. C. L G.^
1629, et cf. plus loin, § 19) ttoXiv. [5] DuvtScbv Bl TauTYjv t^v x<^pa^ yé[i.o\>ffav (TiTOu xal Suva(xlvY)v Tpecpetv (irpaTO-TreSov , t^v fxiv Suvafxtv Ixêiêàaaç 7cpo<Te(JTpaTOTO§su(TS TTJ TcoXet [6] AuToç Si Tuepti^et t})v icrfXiv, iTrKJXoicSiv tcwç
' (l) La vraie orthographe parait être npcovvaîoi : les monnaies portent nptavvtov, cf. Rangabé, Ant. helL, n» 381, lignes 6-7 (dans une inscr. de TOI. 100 , 3) : KeçaXXi^vcov Hpûvvoi (Pape accentue IIpcovvoC , mais v. le passage de Polybe cité plus loin, oU il y a npovvoi, c'est-à-dire IIpwvvoO- — Au lieu de npcovvaToç, Lycophron et Tzetzès (lequel fait allusion au passage de Thucydide) ont l'ethnique npcovtoc (lisez npcovvioç)) v. le dictionnaire des noms propres grecs de Pape.
(2) Ce mot manque dans les mss. ; dans un autre passage de Strabon (10, 2, 14, oOSè naXetc tô AouXCx'O'^) IlaXei; semble être pour i?i IlaXécov itôXiç. Cette ville est appelée par Polybe ô llaXouç, -ouvtoç (5, 5, 10) ; le scholiaste de Thucydide (1, 27) la nomme II^Xy) (var. IlaXi^) : tuoXi; 8è -fi IlàX-n t>Îç KeçaXX-nvCaç • TeTpàwo- Xiç yap èffTiv ii KeçaXXrivCa , nàXri , Kpàvata (sans doute Kpavata, c'est-à-dire i\ KpavaCa -yfj), £à(jLaia (1. £a(jLaia), Ilptovaia (1. IlpcovvaCa).
(3) Cette ville s'appelait aussi KpàvYi , car quelques monnaies portent un K surmonté d'un H, cf. plus loin, g 18, n® 3.
^uvttT^v eïyj TcpocrbcYsiv Ipya xal iuijcc^olç 4,2: (TuvOecopcjv Se t^ [xiv
aXXa fx^pT) TYJç TCC^Xewç t^ [xev ôaXdcTry), xà Se xpy)fii.voTç 7r6pi6j^o|ji.6va, êpaj^bv Se Tiva TOTcov eir^TreSov aurriç Ô7cdtp';^ovTa t^v Tupbç t}jv ZàxuvOov l(rTpa|ji.|ji.évov , TYJSe
StevoeiTO Tcpoffayetv Ipya xal t9)Ss t^v 6hry ffuvtdradôai ^roXtopxiav [6] Twv
Si Tupbç T^v 7toXtopx(av :?)TOt[xa(rfii.Êva)v , Siaôelç T^t péX^) xal Tobç TtSTpoêcJXouç
xarà Tobç âpfxc^Çovraç totuouç Tcpoç to x(i)Xueiv touç à{iLuvo(jiivouç TCpooYÎYe'
xàç (xrij^avàtç toîç Tsi^^sari [7] ToLyh Sa TOÎi têi/^ouç ItcI Suo TcXeôpa xpe|ji.a-
oOévToç, etc. [8] e{ji.êaX(i)v itîlp toTç Ipeidjxadiv ôfAOu itav to Ste(XTuX(ji){x£vov
xax^êaXe têTj^oç,
Un passage dont le texte est très incertain se lit chez T.-Live , 38 , 28 , 6 ; il a donné lieu à une erreur de Kiepert (Neuer Atlas von Relias^ 1872 , carte VII). Les manuscrits donnent : « obsides inde imperatos pro viribus inopes populi (mauvaise variante : inopis populi) vicenos autem Grannoni (variantes : Granoni^ Granonii^ Gramoni; lisez : Craniï) et Palenses et Samsei dederunt; » au lieu de autem Tédition de Bâle (Frobeniana) de l'an 1535 donne Nesiotx. Ceux qui ont admis ce dernier texte ont voulu identifier cette ville , dont il n'est point question ailleurs , avec la ville moderne d'Asso, située sur la côte 0. de la presqu'île d'Eriso. Il y a en effet à la forteresse d'Asso une inscription latine de la fin du seizième siècle (voyez plus loin, § 14), où il est dit, en parlant de la fondation de cette forteresse, que l'endroit où elle fut bâtie s'appelait Naxos (1) ; ce nom paraissant ancien , on a pu croire qu'on avait là l'emplacement d'une ville antique, qui pouvait être celle que mentionnait T.-Live dans le passage en question. Aussi Kiepert indique-t-il sur sa carte antique de Céphalonie , avec un point d'interrogation , il est vrai , une ville de Nesos , qu'il place exactement à l'endroit où est Asso ; d'autre part , des personnes de Céphalonie voudraient lire , dans le passage de T.-Live , Na'siotx ou Naxiotœ. — Cette opinion me paraît inadmissible ; beaucoup de textes prouvant que le territoire de Céphalonie était partagé entre quatre villes, IXpwwot ou IIpwvYjffoç, DajxT), XlàX?) ou IlaXeTç, Kpdtvyj ou Kpaviot, et les trois dernières (2) se trouvant mentionnées dans le texte de T.-Live, ce ne peut être que la première qui manque, quel que soit le texte qu'on adopte. Si on lit autem (Madvig, Weissenborn dans l'éd. qu'il a publiée chez Weidmann) , il faut
(1) « Admirab. Naxi locum consid. favente Deo omnes hic urbem aedifi. statuer. » — Coronelli appelle cette forteresse Asso ou Nasso. Nous dirons plus loin ce que nous croyons qu'il faut penser de ce nom de Naxos.
(2) Toutefois M. Madvig remarque qu'il n'est pas évident que Grannoni soit pour Cranii; Grannoni pourrait aussi être une corruption de Pronnœi; dans ce cas ce serait Cranii qui aurait été passé.
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admettre qu'avant vicenos le nom des habitants de Pi*onnoi avec le chiffre des otages qu'ils donnaient a été passé : « XXXX (XXX, X ?) Pronnxi^ XX autem , etc. » Si l'on adoptait le texte de l'éd. de Baie (Weissenborn dans l'éd. qu'il a publiée autrefois chez Teubner) , il faudrait corriger : « Pronesiotx et ; » Pronesiotse pourrait être l'ethnique de npoivTjoroç (1).
T.-Live , 38 , 28 , 7 : a Samaei desciverunt. [8] Quia opportune loco urbs posita esset timuisse se-ajebant ne demigrare cogeren-
tur ab Romanis [10] Oppugnari deinde, postquam nihil pa-
cati respondebatur , cœpta urbs est [11] duobus igitur locis
admoti arietes quatiebant muros. — 29, 1 : Nec ab Samaeis quicquam, quo aut opéra aut hostis arceri posset, prsetermissum est. [2] Duabus tamen maxime resistebant rébus , una , interiorem semper juxta validum pro diruto novum obstruentes murum, altéra, etc. [9] Quattuor menses obsidionem Same sustinuit. Cum ex paucis cotidie aliqui eorum caderent aut vulnerarentur et qui supererant fessi et corporibus et animis essent, [10] Romani nocte per arcem quam Cyatidem (Weissenborn : Cymatidem, Madvig : Cyneatidem ) vocant — nam urbs in mare devexa in occidentem vergit — muro superato in forum pervenerunt. [il] Samaei postquam captam partem urbis ab hostibus senserunt , cum conjugibus ac liberis in majorem rofiigerunt arcem. Inde postero die dediti, direpta urbe, sub'corona omnes venierunt. »
Pline , 4 ; 19 (12) : a Same diruta a Romanis, adhuc tamen oppida tria habet. »
Agathèméros , 23 {Geographi Grœci minores , éd. Didot , t. II ,
p. 484) : KecpaXXrjvfa v^croç TeTpaTcoXtç.
Pausanias, 6, 15, 7 : IlaXeiç, ^ rsTapTY) KscpaXXT^vwv [xoTpa • oStoi §è oî ElaXeiç IxaXouvTO AouXt)(^teTç t^ àp^atOTspa.
Il ne peut pas y avoir de doute sur la position de ces quatre villes. Les ruines de Paie se voient au N. de Lixouri , sur une petite colline , au milieu d'une plaine fertile ; toute la presqu'île s'appelle encore aujourd'hui Paliki. Les ruines de Krané sont au S.-E. d'Argostoli, sur une colline qui domine la lagune de Kotavos et au-dessous de laquelle est une vallée nommée encore aujourd'hui Krania. On voit encore les restes des deux citadelles de Samé sur la côte E. de la baie de ce nom ; le district a conserve le nom de Samos. Quant à Pronnoi , l'emplacement en devait être dans la partie S.-E. de l'île , à l'O. et au N.-O. du cap
(l) Sur tout ceci, cf. Madvig, Ëmendatiônes Itinanaî, î« éd. (1877), p. 546-547.
Kapri. Il y a là une petite baie de Poros , que les Céphalléniotes un peu lettrés commencent à appeler Pronos , et non loin de laquelle on trouve les ruines de deux forteresses , placées aux deux extrémités opposées de la vallée de Rakli ; la situation de cette baie vis-à-vis du golfe de Patras , la position extrêmement forte des deux citadelles , le caractère montagneux du pays répondent très bien aux indications de Polybe.
Le passage de Strabon sur Samé présente une difficulté : il dit que de son temps cette ville n'existait plus et qu'il n'en restait que des ruines ; Pline parle également de Samé comme d'une ville détruite ; or les ruines qu'on voit aujourd'hui à Samos prouvent qu'il y a eu là une ville à l'époque romaine. Il faut donc admettre qu'à l'époque de Strabon et de Pline cette ville romaine n'existait pas encore et que, l'ancienne ville grecque étant en ruines, il n'y avait là pour le moment qu'un village ne méritant pas le nom de ville.
Ptolémée, 3, 14, 12, dit : ^ KecpaXXyjvfa VTjffOç, ^ç ôfxwvufxoç Tcc^Xtç,
etc.
Il n'est pas question ailleurs de cette ville de Céphallénie , capitale de l'île. Peut-être est-ce le nom que reçut précisément cette ville romaine qui s'éleva sur l'emplacement de l'ancienne Samé. Quant aux autres villes grecques , si Ptolémée n'en parle pas , c'est sans doute qu'elles n'avaient plus grande importance de son temps ; déjà Strabon les mentionne comme de petites villes. L'ancienne édition de l'atlas de Kiepert plaçait Kephallenia , avec un point d'interrogation , sur le plateau actuel de Livatho , au S. d'Argostoli (1) ; au contraire la carte XIII de l'éd. de 1872 (2) semble mettre la ville de Kephaknia sur l'ancien emplacement de Samé.
C'est là en effet ce qui semble résulter des indications de longitude et de latitude que Ptolémée donne pour la ville de Céphal-
(1) Beeskow dit que Tancienne ville de Cephallenia était peut-être là où s'éleva plus tard « la forteresse de Céfalonie. » Il veut parler du fort Saint-Georges , mais ce fort, construit au moyen Age. ne s'est jamais, que je sache, appelé Céphalonie.
(2) Cette carte, qui représente les pays grecs suivant l'idée que Ptolémée se faisait de leur configuration, est construite : 1° d'après l'édition critique de Ptolémée commencée par Wilberg et Grasshof (1838-45) ; 2° d'après des cartes anciennes inédites contenues dans quelques-uns des meilleurs mss. de Ptolémée. — Cette carte confirme l'opinion que nous avons exprimée dans notre Mémoire sur Corfou , p. 11, sur la position des caps Phalacron et Amphipagos ( Amphipygoê sur la carte XEII de Kiepert). Sur la môme carte Ptychia est une ville (I) située sur la côte à une petite distance au N.-O. de Corcyre.
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lénie , pour la pointe septentrionale de File et pour la pointe méridionale :
Longitude. Latitude.
ViUe de Céphallénie : 47o 40' 37° 10'
Pointe septentrionale : 47° 40' 37° 30'
Pointe méridionale : 47° 45' 36° 40'
Quant à la ville dont C. Antonius avait commencé la construction , on ne sait rien sur son emplacement ; on a supposé qu'elle pouvait être sur la côte S.-E. de Tîle, où Ton a trouvé en effet des restes de Tépoque romaine ; mais c'est là en somme une pure hypothèse.
Antipatros de Thessalonique, Anthologie, éd. Jacobs, t. II, p. 99, parle encore d'un port de Panormos :
OoTëe, KscpaXXi^vcov Xtfjievo<nc($ire, ôiva nav(ip[it,ou va(()i)v, TpTi)^e(y|ç ivriTc^pYiv lôdtxyjç
Cf. Artémidore cité par Porphyre , De antro nympharum , 4 , p. 114 de l'éd. Barnes (1), et une inscription grecque publiée dans VArchàol. Anzeiger, 1846, p. 358, et dans le C. L G,, 6190 b.
Ce port de Panormos devait être situé , d'après le texte de l'inthologie et celui d' Artémidore , sur la côte E. de la presqu'île d'Eriso ; on a voulu l'identifier avec Phiskardo.
Deux questions assez difficiles sont de savoir : 1° s'il y a eu à Céphalonie une ville de Taphos ; 2° si le AouX^^tov d'Homère était une partie de l'île de Céphalonie.
Selon Strabon, la Tdtcpoç d'Homère est la plus grande des Tacptwv vTjffot, situées entre Leucade et le continent (10, 2 , 14 et 20) ; de son temps , dit-il , Tàcpoç s'appelait Tacpwuç (Pline , 4 , 19 (12), l'appelle Taphias , cf. Etienne de Byzance , s. v, Tacpoç) ; c'est l'fle actuelle de Meganisi. D'autre part, Etienne de Byzance nomme, à
côté de cette île de Tàcpoç, Tacptoîîç ou Tacpiàç : « Tdtcpoç, iccJXtç KecpaXX?)-
v(aç • vîiv Se Tacpiouorcra, r> Or, près de la côte 0. de la presqu'île de Paliki , il existe aujourd'hui un monastère nommé Taphio, et la montagne qui le domine s'appelle xb Tacptov ^poç. Aussi Kiepert a-t-il placé, carte VII, en cet endroit, une ville de Taphos. — Il y a toutefois plusieurs raisons qui me font considérer l'existence de
'( l) D'après ce paôsage, ce port était à l'O. d'Ithaque, à une distance de 12 stades.
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cette ville de Taphos comme douteuse. Elle n'est connue absolument que par le texte d'Etienne de Byzance ; or Strabon mentionne, pour la réfuter (10, 2, 14) , une théorie qui identifiait la Taphos d'Homère avec Céphallénie ; on peut donc se demander si cette fausse identification admise par certains auteurs n*a pas induit Etienne de Byzance en erreur. D'autre part on ne doit peutêtre pas attacher grande importance au nom moderne de Taphio ; suivant Texplication donnée par les gens du pays , Torigine de ce nom devrait être cherchée dans ce fait qu'un petit vallon situé dans la montagne au-dessus du monastère a la forme d'un cercueil. Ajoutons que les antiquités qu'on a trouvées dans les environs sont trop insignifiantes pour qu'on en puisse rien conclure.
Quant à AouXC^wv, quelques anciens l'identifiaient, soit avec Céphallénie tout entière , soit avec la presqu'île actuelle de Paliki , voyez Strabon ,10,2,14: TEXXdtvtxoç — AouXfytov tJjv KecpaXXYjvfav Xi- Ywv oSre ttjç KeçpaXXyjvfaç t^ AouXfj^tov, wç ''AvSpwv cpY)(r{ oôSs IlaXeTç
AouX{)(tov — ôç Yp<i<pei Oepexu^Tjç (cf. le passage de Pausanias cité plus haut). Je ne sais sur quoi reposaient ces théories. Strabon démontre très bien qu'Homère ne faisait pas cette identification , et il renvoie aux deux passages suivants : Iliade^ B, 625 et suiv. Odyssée^ H, 247 et suiv. D'açrès Strabon comme d'après Homère, Doulichion était une des Echinades , qui, du temps de Strabon, s'appelait Dolicha, v. 10, 2, 19. Comme on ne sait où retrouver cette île aujourd'hui, on admet qu'elle a été réunie au continent par suite des alluvions de l'Achéloûs.
Les Céphalléniotes d'aujourd'hui croient que Doulichion était la presqu'île d'Eriso (cf. la note (3) de la page 7). L'origine de cette opinion, c'est que, sur la côte E. de la presqu'île, au S. de Phiskardo , il y a une petite baie qui s'appelle Dholikha (AouX{^a selon M. Tsitselis, cf. la carte de Cramm).
Une autre tradition relative à AouX(^tov est rapportée par Pouqueville, Voyage de la Grèce, t. IV, p. 308 : a En prolongeant la côte, je pus me convaincre que toutes les Echinades font maintenant partie du continent. Les marins qui nous conduisaient nous indiquèrent des bas-fonds du côté de Céphalonie , qu'ils appellent Dulichium. C'est une opinion commune que cette île qui faisait partie des domaines de Laërte est engloutie dans cet endroit. » Il n'y a sans doute à attacher aucune importance à ce témoignage. Pour peu qu'on ait voyagé en Grèce, on sait très bien comment les légendes s'y forment ; le mot de a tradition populaire » ne peut en imposer que de loin. Un voyageur passe dans un village grec ;
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en présence des paysans qui se sont attroupés pour voir « Pétranger », il exprime ses opinions sur les antiquités du pays, sur le nom ancien de Tendroit, etc. ; toutes ses paroles sont recueillies et deviennent un article de foi pour ces gens ignorants, pleins de respect pour un homme qui a lu tout ce qu'il dit a dans les livres »; qu'un autre voyageur passe dix ans plus tard au même endroit, il rencontrera une « tradition populaire » très bien établie, et il aura peut-être la naïveté de la prendre pour un souvenir des temps antiques.
Dû reste l'imagination des Grecs est prompte à voir des restes de constructions submergées là où il n'y a que des bandes d'écueils à fleur d'eau. Peut-être le Dulichium de Pouqueville est-il tout simplement le banc d'écueils de Kakava, sur la côte S.-E. de Céphalonie, dont nous aurons occasion de parler plus loin.
Bondelmonte, Liber insularum Archipelagi^ p. 58 :
« ... cujus in medio mons elatus erigitur, hodie Léo (1), sine flumineque scaturiginibus aquarum dicitur. In quo multitude fagorumque pinorum per circuitum insurgunt, et, quod plus est, silvestria non pauca errantia sine potu et nusquam aquam invenientia ore aperto auram e montibus recipiunt in potum aestate
illa Ad occiduum ergo Viscardus portus, a Roberto Viscardo,
domino Apuliae, dictus, apparet. In qua olim Petilia, ubi Ghilon , Lacedaemonius philosophus , aliquibus annis stetit , ut dicit Epiphanius Cypricus, et tantse exstitit auctoritatis industriaeque quod in templo ApoUinis aureis litteris haec scribi fecit : Nosce te ipsum Contra vero Ithacam Samus est. »
Cette prétendue ville de Pétille est aussi nommée par Porcacchi, p. 96 : '
« Al capo di Guiscardo ch' è nella pertinentia d'Erisso vedesi à marina che similmente vi fu una città chiamata anticamente Petilia ed al présente v' ha in esser moite ruine d'edificii. »
Je ne sais pas quelle est l'origine de cette croyance (2).
(1) L'Atlas de Bory de Saint- Vincent appelle également l'^Enos monte Leone, Selon M. Wiebel, lequel, il est vrai, ne cite pas ses autorités, ce nom aurait été en usage à Tépoque vénitienne. Si le fait est vrai , ce nom de monte Leone provient peut-être d'une traduction inexacte du nom de Eleo (ou Léo, v. Goronelli), que porte un district situé à l'extrémité S.-E. de la montagne, sur la pente S.-O., vers la mer (v. plus haut, note (2) de la page 6).
(2) Selon Beeskow. Grasset de Saint-Sauveur (t. III, p. 67) appellerait Petulia la ville qu'avait fondée C. Antonius (?).
I. KRANB
• § 6. — Si les divisions politiques de l'île dans Tantiquité correspondaient aux divisions naturelles , le territoire de Krané devait comprendre tout le versant occidental de la grande chaîne , depuis risthme de ^AyA Kupioxij jusqu'à Kateleo.
Ruines de la forteresse de Krané,
Ces ruines se trouvent au S.-E. d'Argostoli, tout au fond de baie. Elles occupent le sommet de plusieurs collines rocheuses situées entre la vallée de Razata (au N.-E.) et celle de Krania (au S.-O.) et formant une espèce d'amphithéâtre, lequel s'ouvre sur la lagune de Kotavos par un ravin étroit et escarpé, que j'appellerai D.
1® Le côté le plus fortifié de l'enceinte est le côté N.-E. , qui donne sur la vallée de Razata. C'était en effet de ce côté que les habitants de Krané avaient le plus à redouter une attaque ennemie ; car les défilés qui sont au delà de la vallée de Razata sont la route par où l'on arrive de Samos à Argostoli.
Du haut d'une colline située à l'E. de la lagune de Kotavos et qui est le point le plus élevé de toute l'enceinte (colline A) , un mur hellénique descend , du N.-O. au S.-E., jusqu'à une espèce de ravin (0), où se trouve une entrée de la ville; voici la disposition de cette entrée :
Un peu en arrière sur la ligne des murs , on voit la place de deux portes, séparées par un massif -de construction ; eu avant de ces deux portes , du côté de Razata , s'étend un espace rectangulaire , lequel était protégé à droite et à gauche par deux autres massifs de construction quadrangulaires, s'avançant hors de la ligne des murs ; aujourd'hui l'un est ruiné en partie , l'autre est entièrement reconnaissable.
Au delà du ravin le mur d'enceinte remonte le long de la crête de la colline, fait un angle vers le S., et on peut le suivre jusque près d'un sommet^ rocheux qui forme l'extrémité S.-E. de toute cette chaîne de collines (B).
Ce mur, A O B, est flanqué sur toute son étendue d'une série de tours rectangulaires, éloignées d'environ 40 pas l'une de l'autre et faisant saillie du côté dé la vallée de Razata. Le mur luimême a environ cinq pas d'épaisseur ; il est revêtu sur ses deux faces de très beaux blocs de pierre, taillés avec soin et ajustés sans
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ciment ; Tintérieur est formé de pierres plus petites, non taillées, empilées les unes sur les autres. Du reste le système de construction n'est pas le même dans toutes les parties du mur : le mur B se compose d'assises régulières de grands blocs rectangulaires (1), tous également hauts dans une même assise , sans que toutes les assises soient de hauteur égale ; mais , dans la partie de B qui est voisine du ravin , la forme des blocs qui composent le mur devient de plus en plus irrégulière ; les massifs de construction situés des deux côtés de la porte sont faits de blocs presque tous irréguliers (2) , et , de l'autre côté de la porte , en allant vers A , tout le mur, je crois, est fait de blocs polygonaux. Il semble donc que la portion de mur qui est vers le sommet B a été reconstruite à une époque plus récente.
Le mur A traverse , assez loin de 0, un petit creux planté d'oliviers qui s'appelle encore aujourd'hui àyofi.
2** La partie S.-E. de l'enceinte , qu'on retrouve à quelque distance à l'ouest de B, en suivant toujours la crête de la chaîne de collines , est formée par un mur composé de blocs moins grands que ceux du mur A B , tout à fait irréguliers , et dont la plus grande partie ne semblent même pas avoir été taillés.
Ce mur va du N.-E. au S.-O. ; puis, à un point que j'appellerai C, au milieu d'un plateau dont l'extrémité S.-O. domine la vallée de Krania, il tourne à angle droit vers le N.-O. et suit une direction à peu près parallèle à A, du S.-E. au N.-O. (3).
De distance en distance on aperçoit des blocs polygonaux marquant la direction du mur. Bientôt il descend , en suivant le versant N.-E, d'une colline dont le versant S.-O. donne sur la vallée de Krania, et on en peut reconnaître les traces jusque dans le ravin D. A quelque distance au-dessus de ce ravin j'ai remarqué une portion de mur qui est très bien conservée : ce sont de très grands blocs polygonaux , dont quelques-uns portent la marque de l'instrument tranchant avec lequel ils ont été taillés ; j'ai mesuré un bloc qui avait plus de 3°» de long, plus de 2^ de haut.
Du côté du N.-O. (A D), il ne reste, paraît-il, aucune trace du mur qui devait compléter l'enceinte en réunissant A à D.
(1) L'un des plus petits a i^Zh de longueur, 0'°65 d'épaisseur, un peu plus de l"» de hauteur ; un autre, 2'°55 de longueur, 0'»75 d'épaisseur, l"»30 de hauteur.
(2) Quelques-uns de ces blocs âont énormes ; il y en a un qui a près de d^'ôO de long ; un autre, qui n'est pas dégagé dans toute sa longueur, a près de 3°'80 de long pour la partie qu'on peut mesurer.
(3) Au point C j'ai cru voir les traces d'une tour avançant du côté du S.-O.
Au S.-O. du ravin D, au bord de la lagune et en dehors de Tenceinte ABCD , est une petite colline (E) , moins élevée que les collines occupées par cette enceinte , et qui s'appelle aujourd'hui Ta Kacrrpo OU Tb KaciTéXXt (rensemble des ruines se nomme xè Ila- Xatt^xacrrpo , comme toutes les ruines de forteresses) (1). On y voit un mur qui suit le haut de la pente parallèlement au fond de la baie et qui descend ensuite dans la vallée de Kraftiia; ce mur est fait de blocs également polygonaux, mais dont les dimenr sions sont très ordinaires. Sur la même colline E on rencontre aussi des murs faits à la chaux, de l'époque romaine (2). 11 semble donc que cette colline en particulier a servi de citadelle sous les Romains.
Sur le versant S.-O. de la même colline E, lequel tombe dans la vallée de Krania , on trouve les restes d'un petit escalier à pente très douce , creusé dans le roc, et descendant vers la vallée. Plus loin vers le S.-E. , toujours sur le même versant, on voit divers endroits où le rocher a été taillé de main d'homme, peut-être poi^r servir de mur naturel à des maisons. Tout en bas de la pente , au N.-O. d'une cabane de paysan , on a découvert , en creusant , de très grands blocs de tuf rectangulaires, joints sans ciment, qui formaient sans doute les fondements de quelque construction.
Sur le même versant encore, à différentes hauteurs et en différents endroits , et aussi tout en bas de la pente , on rencontre les restes de plusieurs murs polygonaux , courant tous dans une direction horizontale le long de la colline.
L'enceinte ABCD semble avoir été surtout une enceinte fortifiée, pouvant servir de refuge aux hommes et aux bestiaux en cas de guerre. La ville proprement dite était peut-être sur le plateau que le mur G D laisse au S.-O. et sur le versant qui descend vers la vallée de Krania.
Voilà ce que j'ai pu observer par moi-même. Ces ruines ont du reste été décrites par beaucoup de voyageurs ; pour compléter mes observations personnelles , je vais donner ici un résumé de ces différentes descriptions.
Goodisson (3) : » A deux milles environ d'Argostoli , ruines de
(1) Suivant le lexique de M. Tsitselis , l'emplacement de l'enceinte fortifiée de Krané s'appellerait aujourd'hui KoxxtXia.
(2) Dans l'un de ces murs on remarque une grande cavité ; mon guide me dit qu'il y avait là autrefois le tombeau d'un roi et d'une reine , et qu'on y avait trouvé une inscription , un collier et divers autres objets précieux.
(3) Par le signe » « j'indique que je ne fais pas une citation textuelle, mais un résumé.
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Cranii , sur un sommet très escarpé. On peut tracer toute Tenceinte... Le mur du S. peut être suivi sur une longueur d'environ 508 pas, celui du N.-E. sur une longueur d'environ 800 pas... Du côté de TE. est une vallée s'ouvrant dans le grand ravin qui sépare la chaîne de montagnes moyenne de la chaîne moins élevée qui borde le lac et dans lequel sont les villages de Dillenata [sic] et de Faraclata. A travers cette vallée, en arrière de la ville , s'étend un mur de courtine, construit avec des pierres en partie quadrangulaires, en partie polygonales. On en peut tracer le parcours sur une longueur de 776 pas. Restes de 21 tours carrées en saillie, ayant chacune 8 pas de front (1). «
Leake : » L'enceinte , de forme quadrilatérale , et qui avait tout au plus un peu moins de 3 milles de circonférence , suivait les crêtes de quelques sommets rocheux , entourant un creux élevé , qui s'abaisse vers l'extrémité S.-E. du golfe d' Argostoli. . . La plus haute des montagnes ci-dessus mentionnées s'élève en face d' Argostoli à l'E. (2). Sur la crête de cette montagne, qui formait le côté N.-O. de la ville (3), il n'y a presque pas de trace de mur ; mais à son extrémité intérieure commence le côté N>E. (4), pour lequel la partie inférieure des murs et des tours est entièrement conservée ; au milieu est la porte principale, située en arrière de la ligne des murs, et ayant devant elle un dromus quadrangulaire, comme celle de Platée, d'environ 15 yards carrés. Les côtés S.-E. et S.-O (5) sont également bien conservés en partie. A l'extrémité du second , le mur descend brusquement des hauteurs et se termine à l'extrémité de la baie d' Argostoli, près d'un terrain marécageux et de quelques sources. La colline du S.-O., la moins élevée (6) , avait une double enceinte à son sommet. A l'angle (7) il semble y avoir eu aussi une enceinte ou citadelle.
» Les murs du côté N.-E. sont un spécimen complet de la construction polygonale ; une des tours a dans ses fondations un bloc long de 12 pieds, haut de 8, et épais en proportion. Sur les côtés S.-E. et S.-O. la maçonnerie est en partie plus régulière (8) Sur le côté extérieur du mur du N.-E., près de l'angle E., on voit les
(1) Description peu exacte et peu intelligible.
(2) Colline A.
(3) Côté AD.
(4) Côté AB.
(5) Leake veut sans doute parier des côtés BC et CD.
(6) CoUine E.
(7) Je ne sais de quel angle Leake veut ici parler.
(8) Ceci n'est pas exact.
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restes d'un mur perpendiculaire à renceinte et s'étendant jusqu'à un ruisseau au pied de la colline (1). Comme dans les autres forteresses helléniques, la beauté delà maçonnerie n'existe que- pour le dehors ; tout l'intérieur du mur (Vs de l'épaisseur) est formé de pierres brutes et de mortier. Dans l'intérieur de l'enceinte, aucune trace de construction. . . «
Loverdos : » L'enceinte a une étendue d'environ 3 milles. Murs cyclopéens du côté de Rosata (2) et de la montagne de Xerrizomenon (3). Redoutes faisant saillie, situées à portée d'arc l'une de l'autre et à intervalles égaux... En dehors (4) des murs qui regardent la plaine de Rosata, endroit appelé àyopa. «
Beeskow : » Les ruines sont à 3 milles (5) au S.-E. d'Argostoli. De grands blocs, dont une partie ont 12-18 pieds de largeur (6),.. On peut reconnaître encore l'enceinte avec toutes ses tours. Le mur du S. a 1500 pas de long, celui du N. 800 pas. Un autre mur de défense avec des tours court au travers de la vallée qui est du côté de Samos, et on peut le suivre sur une longueur de 1776 pas (7). « Beeskow donne aussi la description de Hollande que je résume d'après sa citation : » L'enceinte avait une étendue d'environ 2 milles. Du côté du N. elle est bâtie avec beaucoup de régularité. Restes d'une grande porte, et de plusieurs petites entrées (8). Grands blocs allongés, etc. «
Takovatos : » L'enceinte a une étendue de plus de 2 milles. Elle se trouve sur deux collines rocheuses (9). Restes de l'enceinte au N. et à l'E. Entre les deux collines , il y a une petite plaine qui servait d'agora. Sur la plus petite des deux collines , dont les pentes finissent au rivage de la mer, on voit encore vers le N.-O. et le S.-O. (itpàç îl(pupovxal Xu^av) (10) les traces de deux longs murs allant vers la mer, lesquels enfermaient la ville (11). En dedans il y avait une fontaine. Sur le sommet de cette colline, restes d'une construction romaine. De môme sur la grande colline, qui est
(1) Je n'ai point remarqué ceci.
(2) Lisez Razata.
(3) Située au S.-E. de la vallée de Razata.
(4) Le creux qu'on m'indiqua sur les lieux comme portant le nom de àyopà est situé en dedans de la ligne des murs.
(5) Chiffre exagéré.
(6) Chiffre exagéré.
(7) Description peu intelligible empruntée peut-être à Goodisson.
(8) Je ne les ai pas vues.
(9) Indication vague. De quelles collines s'agit-il ?
(10) Sans doute Xiêav (= Xiêa) ?
(11) Je né vois pas bien de quels murs l'auteur veut parler.
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vers TE. (itpoç eSpov), dans la partie S., on voit Tangle des murs qui entouraient Tacropole. Quelques-uns de ces restes de murs sont de travail cyclopéen (1). «
Unger : » Le mur polygonal commence au fond de la baie , à une faible élévation au-dessus de la mer. On peut le suivre presque sans interruption. Tantôt il va en ligne droite, traversant des hauteurs rocheuses ou des ravins, tantôt il suit une ligne plus ou moins brisée ; enfin il monte en droite ligne jusqu'au sommet d'une montagne (2), qui s'élève au delà de la baie, à TE. d'Argostoli. Là le mur disparaît, et on ne peut plus retrouver la ligne qu'il devait former pour rejoindre la mer. L'étendue de toute l'enceinte peut bien être de plusieurs heures (3). A l'intérieur de cette enceinte on en peut reconnaître une autre beaucoup plus petite, qui servait sans doute d'acropole (4). Dans les murailles, il n'y a aucune trace de galeries, de cavités creusées dans la pierre, etc.. Les deux faces de la muraille sont faites de blocs polygonaux , polis en dehors ; l'intérieur est formé de pierres plus petites empilées au hasard. L'épaisseur de la muraille est de 10 pieds au moins ; les plus grands blocs ont 1 2 pieds de long et 11 de haut ; il n'y en a pas qui aient moins de la moitié de ces deux dimensions. En certaines parties, le mur a encore une hauteur de 2 toises, et, à en juger par la quantité des blocs qu'on voit à terre, la hauteur ancienne pouvait être de 4 toises. Il y a des endroits où les blocs semblent avoir été un peu disjoints par les tremblements de terre. A des intervalles en général réguliers , de 20 à 30 toises , on rencontre de petites redoutes carrées en saillie, qui sont reliées au mur polygonal , mais qui sont construites avec des blocs en forme de cube ou de parallélépipède et doivent être par conséquent d'une époque postérieure (5). On peut aussi reconnaître, à des intervalles réguliers, des endroits où l'appareil polygonal du mur est interrompu par des blocs rectangulaires ; c'étaient sans doute des portes qu'on murait en cas de danger (6). a
§ 7. — Pour la question des constructions à appareil polygonal
(1) Description inexacte et peu intelligible.
(2) La colline A.
(3) Exagéré.
(4) Je n'ai point remarqué ceci.
(5) Je n'ai point vérifié si toutes les tours sont construites en appareil rectangulaire. D'autre part, dans la partie de l'enceinte qui est vers B , le mur aussi bien que les tours est fait de blocs rectangulaires.
(6) Je n'ai point remarqué ceci.
connues sous le nom de constructions pélasgiques ou cyclopéennes, nous renvoyons aux travaux suivants : Petit-Radel, iîecherches sur les monuments cyclopéens et description de la collection des modèles en relief composant la galerie pélasgique de la bibliothèque Mazarine ^ Paris, 1841, Gell, Probestûcke von Stàdtemauern des alten Griechenlands (mit 47 Abbildungen) , Mtlnchen u. Stuttgart, 1831. Dodwell, Views and descriptions of cyclopian or pelasgic remains in Greece and Italy ^ London and Paris, 1834. Forchhammer, Ueber die kyklopischen Mauern Griechenlands u. die Schlesung- Holsteinischen Felsmauern^ Kiel, 1847. — Voyez aussi Goodisson, et Unger, qui renvoie à Braun, Gesch. d, Kunsty t. II , p. 53.
Dans rhistoire âe la construction polygonale, on peut distinguer 4 époques :
1** De grands blocs non travaillés sont entassés les uns sur les autres, avec de petites pierres intercalées dans les joints, pour boucher les vides ; c'est la forme de constructioin décrite par Pausa-
nias, 2, 25, 7 : ireiro(7iTai $è àpywv XCôwv... XCôta Si IvTQpfAOorat itàXat, &)ç {AdéXtœra aôxwv Ixacrrov àp(xov(av toTç ixeyàXotç XCOotç eTvai.
2° Les blocs sont travaillés , et même travaillés avec beaucoup de soin ; ils ont reçu une forme polygonale (le plus souvent pentagonale) et ils sont ajustés très exactement les uns aux autres, sans qu'il y ait le moindre vide. C'est à ce mode de construction que semble se rapporter le passage d'Aristote, Hô. NtxofA., 5, 14 (éd. de Berlin, t. II, p. 1137, B , 1. 29) : toÎI yip aopCorou à(^pi<7Toç xal ô xavwv Icrrtv, ôtjTrep xal t^ç AetiêCaç o!xo$OfjL^ç ô [xoXiêSivoç xavoiv • irpbç yip TO (r/j\\M. tou X(ôou [AeTaxivetTai xal ou piivet ô xavwv. Forchham-
mer, /. L , explique comme il suit le procédé auquel Aristote fait allusion :
» Aux époques et aux endroits où Ton a exploité des carrières, on a dû être amené de bonne heure à se servir de blocs rectangulaires , avec lesquels la construction est plus facile ; on n'a sans doute eu recours à la construction polygonale que là où l'on a employé comme matériaux des blocs de forme tout à fait irrégulière trouvés à la surface du sol. Après avoir commencé par empiler ces blocs les uns sur les autres, sans les tailler, on fut conduit à les façonner et à leur donner une forme polygonale, pour avoir des joints exacts. Voici le procédé qu'on semble avoir employé à cet effet. Le mur une fois commencé et plusieurs blocs polygonaux ayant été placés l'un à côté de l'autre , on appliquait sur la partie supérieure des blocs restée libre une plaque de plomb flexible , de façon à prendre exactement les angles que ces
lAA^uaMfl
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blocs faisaient entre eux ; on choisissait ensuite , parmi les blocs qu'on avait à sa disposition, ceux dont la forme naturelle se rapprochait le plus des angles voulus, et on les façonnait de manière à leur faire remplir ces angles exactement, a
3» Il y a des assises régulières, parfaitement horizontales ; mais il n'y a pas encore, d'une façon régulière, des joints verticaux.
4° Les joints obliques deviennent verticaux ; la transformation de la construction polygonale en construction rectangulaire est achevée (1).
Ces quatre formes de construction ont deux caractères communs : l'absence de ciment, et les dimensions extraordinaires des blocs employés (2) .
On trouve de beaux spécimens de ces quatre formes de construction dans plusieurs des îles Ioniennes (Leucade, Ithaque, Cephalonie, Cérigo).
RUINES DANS LA VALLÉE DE KRANIA
Loverdos : » Les murs trouvés sous terre au S. de la colline (3) ne doivent pas être très anciens. Ce sont de grands blocs de tuf rectangulaires, joints sans ciment, en partie travaillés d'une façon grossière , et qui semblent pris d'une autre construction. Ils forment deux rangées distantes d'environ 4 pieds, et l'espace intermédiaire est divisé par des blocs d'égale grandeur en autant de caissons remplis de terre.
» Il semble donc qu'à l'époque romaine les habitants de Krané, n'ayant plus rien à craindre des habitants de Samé , transportèrent leur ville dans la plaine , où l'on voit encore des fragments de colonnes et de chapiteaux, et des fondements de diverses constructions faites à la chaux. Ils transformèrent ensuite en fort la partie de l'ancienne viUe située sur la colline qui pouvait servir
(1) Quoique l'emploi de la construction polygonale soit en général un signe d'antiquité» on en rencontre cependant aussi des exemples à des époques où la construction rectangulaire était connue depuis longtemps. En Asie-Mineure, la construction polygonale resta en usage jusque sous l'époque chrétienne (v. Unger). Ce mode de construction a aussi été employé parfois de nos jours, par exemple dans les murs de défense élevés sur les côtes de la mer du Nord.
(2) Il paraît que certains paysans grecs d'aujourd'hui croient que les blocs énormes dont se composent les murs pélasgiques ne sont pas d'un seul morceau, mais que les anciens Grecs connaissaient une eau merveilleuse qui avait la propriété de coller si bien les pierres que les joints n'étaient plus visibles.
(3) Je ne sais de quels murs Loverdos veut parler.
à défendre la plaine; on voit encore les murs de ce fort, construits également à la chaux (1).
» A différentes époques on a trouvé à Krané des statues de marbre mutilées , des pierres gravées et des camées , des lampes de terre cuite, des vases lacrimatoires en verre opaque , des miroirs d'acier, des monnaies grecques ou romaines, d'argent ou de cuivre.
» Au N. de Krané , dans un terrain au bord de la mer, à l'endroit appelé xoX<Jwaiç (2), on voit les restes d'une longue construction, avec des piliers quadrangulaires , faits à la chaux , qui servait sans doute de chantier de construction pour les vaisseaux. «
M. Kharalambos Yennatas Tsimaratos, qui demeure à Haya Thekla (presqu'île de Paliki), possède un plan manuscrit (à l'échelle de 0mi3 pour 100 pieds vénitiens), fait, dit-il, par un ingénieur anglais , et représentant des restes antiques (peut-être les restes d'un môle?) qu'on voyait autrefois au pied des collines de Krané (3). Ces restes antiques n'existent plus aujourd'hui ; on en a pris les pierres pour construire le tribunal d'Argostoli. Sur le plan, il y a une note indiquant que les murs qui y sont représentés étaient faits de grands blocs rectangulaires « hauts de 8 à 10 pieds (4). »
Les vestiges antiques qu'on trouve actuellement dans la vallée de Krania sont de peu d'importance.
Au S.-E. de la lagune de Kotavos, si l'on suit la vallée parallèlement à la chaîne de collines où sont les ruines de KJrané , on rencontre bientôt , à peu de distance de ces collines , sur les bords d'un petit ruisseau, les fondements d'un mur épais d'environ 1 pied Va et fait de grands blocs de tuf rectangulaires, unis au moyen de chaux très dure. Un de ces blocs est creusé de façon à former une sorte de cheminée. Tout près de là, sur la surface supérieure d'un autre reste de mur, parallèle au précédent , on remarque deux rigoles, remplies aujourd'hui de terre, l'une toute petite, l'autre de près d'un demi-pied de largeur.
Le premier de ces deux murs est conservé sur une longueur d'en-
(1) Ce sont les murs conservés sur la colline E.
(2) On n'a pas pu sur Tes lieux m'indiquer cet endroit.
(3) M. Tsimaratos n'a pas pu me dire exactement à quel endroit.
(4) Plusieurs personnes m'ont assuré que, dans le terrain plat qui est au delà de la lagune de Kotavos, on avait trouvé dans la terre des fers qui avaient dû servir à attacher des bateaux.
II. — CÉPHALONIE
viron 30 pas ; au delà on peut en suivre encore le prolongement , dont on rencontre çà et là des traces dans la terre. A quelque distance , ces traces sont coupées par les traces d'un autre mur , perpendiculaire au premier et se dirigeant vers la colline de Krané. Au pied même de cette colline , on. voit en plusieurs endroits une quantité de gros blocs de tuf taillés. C'est de ce côté qu'est le terrain de M. Kondomikhalos, où Ton a trouvé un grand nombre de monnaies (1). Dans tîe terrain est aussi un puits antique creusé dans le roc.
Tombeaux, — Au S.-E, des collines qui portent l'enceinte fortifiée de Krané est un ravin , au delà duquel s'élève une autre colline. Sur la pente 0. de cette colline, à une faible hauteur au-dessus de la vallée, il y a un endroit nommé Dhrakospilia (caverne du géant). On y voit les restes de plusieurs chambres funéraires. L'une d'entre elles est parfaitement conservée. C'est une chambre rectangulaire, de hauteur d'homme, taillée dans le roc, à plafond plat, avec une porte tournée vers l'O. Dans le sol de cette chambre , à droite en entrant , on aperçoit ime cavité rectangulaire , assez grande pour recevoir un corps ; vers la gauche , le sol n'est pas à découvert ; il est caché par des pierres. — A droite et à gauche de cette chambre il y avait des chambres semblables , aujourd'hui ruinées. De celle de droite il ne reste que le mur de gauche et celui du fond. Sur ce dernier est gravée une inscription, qui est trop effacée et placée trop haut pour que je l'aie pu lire ; j'ai cru distinguer les lettres suivantes, mais je ne puis garantir l'exactitude de ma lecture :
KXa.... x^... 0(70
..TO) Y)T7)t
Cette inscription doit être celle qui est publiée dans le C. /. 6?., 1930 e. Addenda (2). — De la chambre de gauche, il reste la paroi
(1) En tout un millier, selon M. Antoine Migliaressi, qui croit se rappeler que c'étaient des monnaies de Krané, de Pronnoi, de Leucade, d'Athènes, d'Égine, de Corinthe.
(2) KXauôCa ^vaffCjioio Ny) | (tiwtou jii^TYip | xaïpS) d'après une copie de Forchhammer. X)va(Ti(j.oio a été changé par BÔckh ; d'autre part NyiditoTou me parût suspect (cf. ce que j'ai dit plus haut, p. 12, du passage de T.-Live, 38, 28, 6). Je serais tenté de supposer qu'il y a une inexactitude de lecture, sous laquelle se cache peut-être l'ethnique de Ilptawiaoç (?).
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du fond et celles de droite et de gauche ; on voit également une fosse rectangulaire dans le sol.
Une autre fosse semblable se trouve à quelques pas en avant des trois chambres, un peu plus bas ; elle est taillée dans le rocher, à ciel découvert.
Ces différentes tombes contenaient des ossements.
Dans la partie S.-O. de la vallée de Krania, on a aussi trouvé des tombeaux. Loverdos parle de d différentes tombes ouvertes , faites de tuf , situées sur la route du monastère de Saint- André , et de catacombes , profondes d*uu pas et demi, découvertes sur la route de Livatho. On y a trouvé , dit-il , des os humains , un crâne de cheval , une lame d'épée en cuivre, courte, à deux tranchants et avec une pointe. «
Voici ce que j'ai vu par moi-même :
Si Ton sort d'Argostoli par la route qui suit TO, de la vallée de Krania, on rencontre à peu de distance, là où la route commence à monter, un endroit où Ton remarque, à droite et à gauche, des traces de fosses rectangulaires taillées dans le roc , qui ont été détruites lors de la construction de la route.
Des restes plus importants se voient plus au S.-E., dans la même direction , derrière le village de Mazarakata , situé sur le plateau de Livatho. L*endroit s*appelle 'ç ri {AVT^fxaTa. Au-dessous de la route, à gauche en sortant du village, on aperçoit un espace à peu près circulaire, d'une vingtaine de pas de diamètre, découvert, entouré par des parois de tuf taillées de main d'homme. Au fond de cet espace s'ouvre dans le tuf une chambre rectangulaire de plus de 2™ de haut, de 7 à 8 pas de long sur 3 à 4 de large. L'une des parois contient une petite niche en plein cintre , très grossièrement exécutée. Deux portes en forme d'arc surhaussé font communiquer cette chambre avec l'espace circulaire découvert ; une troisième donne accès, de l'autre côté, à un couloir taillé dans le tuf, qui monte et conduit au dehors du massif de rochers. Un peu en avant de cette même chambre , on voit un autre couloir parallèle à celui dont il vient d'être question , également taillé dans le roc et faisant communiquer également l'espace circulaire avec l'extérieur. Près de là , il y a peut-être sous les rochers encore une autre chambre, dont l'entrée serait obstruée ; du moins, à un certain endroit, l'on voit , à fleur de terre, une ouverture, qui en est peut-être la porte. A l'entrée de l'espace circulaire , on remarque dans le sol plusieurs fosses rectangulaires qui y sont creusées. Enfin , à côté de la chambre qui est conservée , la muraille de tuf présente des cavités où il est facile de reconnaître
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des traces de niches aujourd'hui détruites. Tout Tespace circulaire qui est maintenant à découvert semble avoir été couvert autrefois et partagé en plusieurs chambres; M. Antoine Migliaressi, avec qui j'ai été voir ces tombeaux, m'a assuré qu'il en était encore ainsi il y a une vingtaine d'années.
Autres endroits du territoire de Krané où Von a trouvé des traces
d'antiquités.
Au delà du fort Saint-Georges, près de la route de Kateleo, sur une petite colline appelée K<JXu[jl'7coç , on a découvert , au dire de M. Antoine Migliaressi , des tombeaux , des restes de constructions, des morceaux de terre cuite.
A Lakithres, près de Phokata (Livatho) , on a trouvé des monnaies (1).
En face d'Argostoli , au delà du pont qui traverse la lagune , à Drapano, on a découvert, dans le cimetière grec, un pavé en mosaïque (avec dessins d'ornement) , aujourd'hui détruit. Dans le même endroit on aurait trouvé encore , d'après ce qu'on m'a dit : deux statues en marbre ( a deux aiiôtres » ) , qui auraient été envoyées à Athènes; des monnaies byzantines ; des os enterrés sous deux tuiles inclinées et appuyées l'une contre l'autre ; des fondements de constructions à la chaux. D'après la tradition locale, ce seraient les ruines du monastère de S. Niccolo di Drapano.
Près de la côte S. du district de Livatho, au S.-O. du cap Liakas, est un petit îlot rocheux , appelé Dhia, Selon la « tradition » , fondée sans doute uniquement sur la ressemblance des noms , il y aurait eu là un temple de Zeus. Il existe sur cet îlot un petit monastère , mais on n'y voit aucun reste antique (2) , d'après ce que j'ai entendu dire.
§ 9. — INSCRIPTIONS DE KRANÉ.
1. La plus intéressante est l'inscription archaïque publiée dans
(1) Une quarantaine, selon M. Antoine Migliaressi, qui croit se rappeler que c'étaient des monnaies de Paie , de Pronnoi , d'Athènes , de Philippe et d'Alexandre.
(2) Selon M. Tsitselis , des restes antiques douteux (xa( Tivaç à|i9ip6Xou l<nropCoç néTpoç). Il ajoute que le peuple appelle le monastère actuel ^i navayia tou Aïo; ou i\ xupà à?' xô ACa. Je doute qu'il y ait rien à conclure de ces dénominations.
le C. J. 6., n° 1928. M. Kharalambos Tsimaratos dit qu'elle a été trouvée vers 1829; il m'en a montré une copie, qui est évidemment celle de Crawfurd , que Bôckh a eue à sa disposition (1).
Trouvée à Krané ; copie de M. Tsimaratos
iniE (?) xaîpe iraiScraç SIxa xal 6xT(i> Itt).
6. Stèle en marbre trouvée à Spartea ou Spartia (Livatho); aujourd'hui chez M. Tsimaratos :
'HpaxXIcov ^HpaxX^ovToç
njappyjcrfa *HpaxXfovToç -^oli XaTpe
Au-dessus de l'inscription, fronton; au-dessous, tête de femme (à gauche) et tête d'homme imberbe (à droite) , toutes deux de face; le bas de la stèle manque. La femme a sur la tête une espèce de fichu retombant des deux côtés sans être attaché sous le menton, comme en portent encore aujourd'hui les paysannes grecques dans les îles Ioniennes.
(l) Grell , Probestûcke von Stadtemauem, etc., planche XV, donne une représentation d'un mur pélasgique de Céphalonie. En avant du mur, on voit sur la planche deux blocs , dont l'un porte Tinscr. n** 1928 du Corpus et l'autre des lettres que Je ne peux pas lire.
II. PALE
§ 10. — Le territoire de Paie devait comprendre la presqu'île actuelle de Paliki.
Ruines de Paie. — Ces ruines (appelées aujourd'hui Palaeokastro ou Douri) (1) sont à une demi-heure au N. de Lixouri, sur une toute petite éminence descendant vers TE. et vers le S. par une pente assez douce , mais tombant à pic du côté de TO. , où une partie de la colline s'est peut-être éboulée. Les restes antiques qu'on voit sur cette colline sont insignifiants. Loverdos explique que, comme il n'y a pas de carrières dans les environs, les pierres de la ville ancienne servirent à bâtir les maisons voisines et la ville de Lixouri. Ainsi, vers le sommet de la colline, du côté du S., j'ai vu une maison abandonnée, et, un peu plus haut, une petite église ruinée, qui ont peut-être été construites en partie avec des matériaux antiques. Dans les ruines de l'église il y a aussi des fragments d'architecture , entre autres le chapiteau d'un pilastre d'ordre ionique. Vers l'extrémité N. de la crête de la colline , on rencontre un roc où est creusée une fosse rectangulaire (2). Leake a aussi vu sur ce sommet une citerne taillée dans le roc ; elle est aujourd'hui comblée. — Sur la pente E. de la colline, on trouve un reste de muraille allant de TO. à l'E. ; hauteur , un peu plus de 2 mètres; épaisseur, environ ImSO. La partie conservée a une dizaine de mètres de long ; le mur est formé d'un mélange de pierres et de briques unies avec de la chaux; le revêtement extérieur n'existe plus. Un vieillard dit à Leake que c'était à cet endroit qu'avait été trouvée l'inscription qui est le u? 1929 du C. /. G, — Dans les vignes qui sont situées sur la même pente , on a découvert dçs tombes.
D'après le passage de Polybe (5 , 4, 2) cité plus haut, la ville ancienne couvrait cette pente et était protégée à l'E. par la mer, à rO. par l'escarpement de la colline ; une petite partie de la ville s'étendait dans la plaine, au S. ou au S.-E. de la colline.
Au N.-E. du Palaeokastro , on voit une petite langue de terre
(1) NTot3pY). sans doute de l'italien torre. M. Tsitselis paraît distinguer le Pa-^ liokastro de l'endroit appelé Douri, qui est situé, dit-il, près de l'ancienne Paie, et oU sont conservés des restes de fortifications romaines et vénitiennes (?).
(2) Selon la tradition populaire, c'est le tombeau du Vasilopoulos, == « fils de roi. » Cette fosse était, m'a-t-on dit, fermée par une plaque sur laquelle il y avait une inscription.
s'avançant dans la mer ; c'est l'endroit appelé Kapapocrrdttxiov. Loverdos rapporte qu'on y a trouvé des restes antiques ; on m'a aussi parlé de fers servant à attacher des bateaux qu'on y aurait découverts dans la terre.
» A mi-chemin entre le Palseokastro et Lixouri , dit Leake , on voit quelques fragments de colonnes doriques , de petites dimensions, et un morceau de corniche, trouvés en creusant les fondations d'une chapelle. Un peu plus près de la ville il y a une catacombe , et à côté trois fosses comme celle qui a été mentionnée précédemment , taillées dans le sommet d'un grand roc. « — Je n'ai point vu la chapelle dont parle Leake. En fait de tombeaux , j'ai remarqué , non loin de Lixouri , à l'E. de la route du Palaeokastro , un rocher isolé nommé Dhrakospilia , avec quatre fosses rectangulaires qui y sont creusées (1).
Inscriptions de Paie : C. I. 6r., 1929. 1930, 6. — M. Tsimaratos m'a montré une copie d'un fragment d'inscription provenant également, m'a-t-ildit, dé Paie :
^ TT^tç naXs((ov T7)ç KecpaXyiViac IXsuO^poeç
Toutefois ce fragment a bien l'air d'être emprunté à l'inscription d'Athènes publiée dans le C. L G., n** 340.
Le Jahresbericht de BuTsisin de 1878 (1" fasc, p. 70) signale une inscription funéraire archaïque , qui se trouve aujourd'hui à Athènes et qui , dit-il , « provient sans doute de Céphalonie » : AafjLatviTo(u) to(u) IlaXsoç (= éonç). Elle a été publiée par M. Kirchhoff , Studien zur Gesch. d, griech. Alphabets^ 3® éd., p. 156.
1 Aux environs de Paie , dit Loverdos , les laboureurs trouvent souvent des monnaies antiques; sous les Vénitiens, on y a découvert divers objets rares, qui ont été emportés par eux. Les tombeaux de Paie sont pour la plupart taillés dans le tuf; il s'en conserve encore beaucoup dans le district d'Anoï (2). «
(1) Selon M. Tsitselis (au mot Apaxo(77n)>Y)à) > il J aurait beaucoup d'autres tombes semblables dans les environs.
(2) Selon Beeskow et M. Tsitselis, qui renvoie à Grasset de Saint-Sauveur, t. III, p. 57, on trouva au siècle dernier, en nettoyant un puits situé en dehors de Lixouri, sur la route de Paie : » un vase de marbre dont le pied était endommagé; une inscription où il était question de la mort soudaine d'un jeune homme de dix-huit ans, ami de C. Antonius; la tète d'une statue de femme, de la meilleure époque de Tart grec (?) ; des monnaies ; des tables de bronze avec des
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§ 11. Entre Dhematora {au N.-O. de Lixouri) et Monopolata, il y a, paraît-il, des ruines, appelées, au dire de M. Georges Foresti, par les gens du pays ttjç cupiSç to jcdttjrpo (1). Selon M. Antoine Migliaressi, ces ruines , que je n'ai pas eu le temps d'aller voir, seraient de répoque byzantine.
Le lexique de M. Tsitselis mentionne encore les noms de localités suivants, qui annoncent peut-être l'existence de restes antiques : ^EXXyjvixdt (dans le district d' Anoï) ; Aourpo , à Typaldhata (près de Lixouri, au N.-O. ).
Sur la côte S.-O. de la presqu'île de Paliki, près du cap TepcJ- YOfATTo (2), au S.-O. du monastère de KiriTcoupia , sur une hauteur qui domine la mer, est un endroit appelé xi |xvi^|xaTa, quoiqu'on n'y ait point, paraît-il, découvert de tombeaux. Le sol y est couvert d'une quantité de petits fragments de vases communs ; en creusant un peu on rencontre encore de ces vases ou de petites figurines en terre cuite. On pourrait croire qu'il y a eu là une fabrique ou un dépôt de ces objets. Les moines de Kipouria se servent de la terre de cet endroit pour faire des tuiles ; un peu plus haut, il y a aussi de la terre à vases blanche ; toutefois on ne rencontre pas d'eau dans le voisinage immédiat.
Au N,-E. de Kipouria est le monastère de Taphio. Près de ce monastère on voit un rocher dans lequel sont creusées des fosses rectangulaires ; ces tombes furent découvertes, à ce qu'on me dit, par des Anglais, qui y trouvèrent des os, des bagues, des boucles d'oreiUes (3).
En montant derrière le monastère de Taphio , on arrive au creux en forme de cercueil qui a peut-être donné son nom à l'endroit. C'est aussi près de là qu'on montre les restes antiques qui seraient ceux de la ville de Taphos. Ces restes sont tout à fait insignifiants , et l'existence de cette ville ne me semble pas démontrée. Mon guide me fit voir, dans le creux même, à un endroit nommé AafjLouTcra (4), une pierre qui aurait servi, dans des temps
inscriptions grecques iUisihks, « — M. Tsitselis ajoute que l'inscription funéraire, la tête de femme et divers autres objets antiques furent emportés par le provéditeur Gradenigo.
(1) Ce nom se retrouve en différents endroits de Céphalonie. Les gens du pays ne le comprennent plus, mais Tfjc oupiâç paraît être une corruption de t^ç d>paCa< ou b>pT)âc. V. plus loin, § 15.
(2) repoYÔjiiro; selon M. Tsitselis.
(3) Leake mentionne ces tombeaux.
(4) Ta AauouTora selon M. Tsitselis.
anciens (?) , à presser le raisin , avec une rigole destinée à laisser écouler le jus; puis, sur la pente de la colline située à gauche du creux (en montant), à l'endroit nommé TpuXXouç, une citerne; enfin ailleurs des traces de murs faits de pierres taillées , de dimensions très ordinaires et de forme irrégulière, juxtaposées sans ciment , restes qui sont trop peu considérables pour qu'on puisse affirmer s'ils sont antiques ou non. Sur le sommet de la colline, à un endroit nommé Tepaxapto (1), on a trouvé des tombes ; là il y avait aussi, m'a dit mon guide, les ruines d'un TuaXatb x"^^^ (r) » savoir des restes de murs faits à la chaux, qui furent détruits il y a une vingtaine d'années. La description de mon guide était trop vague pour me permettre de reconnaître s'il s'agissait de ruines antiques ou non. Quoi qu'il en soit, aujourd'hui l'on ne voit plus rien. M. Antoine Migliaressi, qui pense que c'était là l'emplacement de la ville de Taphos , dit y avoir vu des restes plus considérables que ceux que j'ai trouvés ; il ajoute que les gens du pays appellent cette colline x^pa, = « la ville. »
III. SAMÉ
§ 12. Le territoire de Samé devait comprendre tout le N. de l'île, et le versant E. de la grande chaîne jusqu'au district de Pyryi.
Ruines de Samé.
Samos est aujourd'hui un nom de district ; le nom exact du principal village , appelé Samos sur les cartes , est . 'ç lA ytoLk6 (= aÎYtaXov) ; les ruines de la ville ancienne sont au S.-E. de ce village, sur deux collines séparées par un ravin et se rattachant à la chaîne de montagnes qui forme la presqu'île de Samos ; la colline septentrionale est la plus haute (2). Voici comment différents voyageurs décrivent les ruines de Samé.
Goodisson : » L'acropole du S. était la plus considérable. On retrouve encore la plus grande partie de l'enceinte cyclopéenne qui faisait le tour de la colline. L'appareil est en général d'une construction régulière, très massive, avec assises horizontales et joints verticaux. Sur le côté E. de cette acropole un passage en pierre et un vestibule , avec une rainure pour la herse, sont conservés à
(1) Tepaxapià selon M. Tsitselis.
(2) Au lieu que la petite coUiDe est un simple plateau se détachant en avant de la montagne, la colline septentrionale est isolée, et séparée de la montagne par une petite vallée.
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peu près en entier (1). Au N.-'O,, on voit un mur défendant rapproche de Tacropole du côté du ravin qui sépare la colline conique de la chaîne de montagnes.
» La seconde forteresse semble avoir été subordonnée à la précédente (2),
» Un couvent vénitien avait été bâti sur les fondements d'un temple ou d'un autre grand édifice en 1633 (3). La construction nouvelle tombe déjà en ruines , au lieu que Tancienne muraille est toujours debout.
» Vers la plage on voit des fondations de constructions qui s'avancent de quelque 100 pas sous Teau. Elles sont toutes en pierre de taille ; mais en outre il y a quelques massifs en brique, de répoque romaine , par exemple les ruines d'un bain. Dans le voisinage on tire de Teau des fragments de pavé en mosaïque. Entre autres restes antiques on peut remarquer une ligne formée par un mur qui s'étend à quelque 100 pas au S. des cabanes de pêcheurs aujourd'hui appelées Samo. Les gens du pays croient que ce mur faisait partie d'un bassin où l'on conservait les galères samiennes.
» Derrière les ruines, un peu plus haut dans la vallée , est la nécropole. Beaucoup de tombes ont été ouvertes et l'on y a trouvé des bijoux en or, en argent, et une plaque de métal, probablement un miroir. «
Leake : » Les ruines de Samos sont sur la pente N.^-O. d'une colline à double sommet , au N. (4) de la rue qui forme la ville (5) actuelle. La viUe occupait les deux sommets , le creux intermédiaire, et leur pente jusqu'à la mer. Sur la colline septentrionale les fondations de l'enceinte de l'acropole sont entièrement conservées ; en certains endroits les assises de la maçonnerie sont très régulières ; les pierres sont ajustées avec un très grand soin ; quelques-unes forment des cubes de 6 à 8 pieds de côté. A l'intérieur, le terrain est jonché de débris de poterie. Au milieu sont les ruines d'une grande citerne faite de briques romaines.
» Sur la colline méridionale est bâti le monastère des ''Aytoi *av^vreç ; sur l'un des côtés de ce monastère on voit les restes d'une muraiUe hellénique.
(1) Goodisson en donne un dessin.
(%) Groodisson a évidemment fait une confusion ; ce qu'il dit de Tacropole du S. se rapporte à l'acropole du N., et vice versa.
(3) Le monastère des "Ayioi 4»avévTe;, sur la colline du S.
(4) Inexact.
(5) Ce n'est pas une viUe, c'est un tout petit village.
36 RECHERCHES ARCHÉOLOaiQUES SUR LES ILES IONIENNES.
» L*enceinte de la ville était de deux milles. Le mur du S.-E., qui unissait les deux citadelles , existe encore en partie sur la pente des deux collines ; on retrouve également en plusieurs endroits le côté E. et le côté 0. de Tenceinte, comme aussi celui qui était parallèle à la mer. On peut remarquer particulièrement vers Tangle 0. un reste de mur d'une construction très régulière et d'un très beau travail ; le milieu de chaque bloc fait saillie, et il y a une assise étroite près du sol , selon l'usage ordinaire dans ce genre de maçonnerie.
» Dans le creux entre les deux collines, on voit beaucoup de fondations anciennes. Près de l'angle 0. de la ville, quelques restes de môles , probablement reliés autrefois à celui des murs d'enceinte qui était du côté du rivage , s'avancent dans la mer. Auprès , il y a quelques ruines informes en brique , de l'époque romaine. D'autres ruines de même construction , vulgairement appelées « la zecca » , ont été vues très loin de l'emplacement de l'ancienne ville, à l'E. , près d'une métokhi du monastère. Les ruines d'une troisième bâtisse en briques se voient sur le côté 0. de l'enceinte antique, derrière la rue moderne ; c'étaient sans doute des bains , à en juger par les ouvertures pratiquées dans les murs.
» Divers tombeaux ont été découverts dans des champs cultivés adjacents à l'emplacement de la ville ancienne , et près de la zecca. A ce dernier endroit, un vieux moine se souvient qu'on a trouvé deux pièces d'or (1). »
Loverdos : » L'enceinte a plus de deux milles ; elle embrasse deux collines dont l'une est plus haute que l'autre. Les murs paraissent moins anciens que ceux de Krané. Ils sont faits de blocs rectangulaires très grands, joints sans ciment. L'un des plus longs, qui se trouve dans la muraille méridionale de la colline la plus élevée, conserve encore la marque du bélier : le coup a fait entrer l'une des extrémités du bloc d'environ 1 pied et demi dans le mur, et a fait sortir d'autant l'autre extrémité hors de la perpendiculaire du mur. Au N.-E. de la colline la plus élevée , immédiatement en dehors de l'enceinte, est un puits peu profond, très ancien. On a récenmient trouvé un chemin souterrain allant du fort au puits. — Au pied de la même colline, sur le rivage, il y avait une porte voûtée , taillée dans le roc , qui est à présent murée ; peut-être était-elle l'entrée d'un souterrain conduisant à la forteresse. — Près de là , dans la mer , on voit les restes d'un mouillage (vauXoxoç) pour les vaisseaux.
(I) Certaines parties de cette description me semblent peu claires.
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» Les tombes de Samos sont de forme rectangulaire ; six plaques en pierre dure ou en brique les ferment dans tous les sens ; quelques-unes portent sur le couvercle le nom du mort , qui est ordinairement une femme (sic). Dans beaucoup de tombeaux ouverts en présence de Loverdos on trouva : des monnaies grecques ou romaines ; des vases de terre rouges, jaunes et noirs, de forme et de dimensions diverses , et d'un travail élégant ; des lampes ; des vases lacrimatoires ; quelques miroirs ronds en métal, qui conservaient encore en partie leur poli. Dans une tombe on trouva trois squelettes : l'un avait sur la tête une couronne de myrte ; le cercle de la couronne, ainsi que les feuilles et les baies, étaient en terre cuite dorée, les fils qui soutenaient les baies et les feuilles, en cuivre doré ; la dorure était conservée en partie ; le travail était très fin. Le même squelette, qui était peut-être celui d'un vieux prêtre, portait une ceinture de fer rouillé à beaucoup de replis , et trois bagues d'argent. Les deux autres squelettes , qui étaient à droite et àgauche du précédent, paraissaient être des squelettes de jeunes gens. Près des mâchoires de ces trois squelettes on trouva trois monnaies grecques d'argent ; vers le ventre, il y avait deux grands vases de terre peints ; vers la tête , une boîte ronde d'albâtre et un joli vase de bronze , de dimensions moyennes , dont le pied était dessoudé. Les pierres de ces tombes servirent à paver le marché d'Argostoli (1).
» Sous les Vénitiens et plus tard on trouva à Samos beaucoup d'inscriptions, d'ornements d'or et d'argent, de camées et de pierres gravées d'un travail très fin , de bas-reliefs , de statuettes de bronze ou de pierre, belles et curieuses (?) [ôpaïa xal TcapaSoÇa].
» Au S. de Samos est le district de Pyryi, où l'on voit des restes de fortifications antiques. «
Beeskow : » Les ruines de la grande forteresse sont de construction cyclopéenne ; ce sont de grands blocs taillés, ajustés sans ciment ni crampons. Au contraire les murs de l'autre forteresse sont faits de grands blocs rectangulaires placés de niveau, qui semblent être d'une origine postérieure (2).
» Plus bas, vers le rivage, se trouvent d'anciennes tombes avec des niches taillées dans le roc (3).
(1) Goodisson dit môme avoir distingué des lettres sur quelques-unes des pierres qui forment le pavé de ce marché.
(2) Peu clair et peu exact.
(3) Beeskow renvoie à ce propos à l'ouvrage de Christ. MûUer sur les îles Ioniennes.
» Parmi les antiquités trouvées en cet endroit, les vases de marbre, de bronxe et de terre cuite sont une preuve de la perfection de Tanoien art samien. Plusieurs de ces vases, au dire de Grasset de Saint-Sauveur, exhalaient encore Une forte odeur de parfum , lorsqu'on les déterra. D'autres ressemblaient à la poterie Cretoise (1). Du temps de la domination anglaise on a découvert à Samos et dans les tombeaux beaucoup d'objets divers : des mon^ naies d'or, d'argent, de cuivre, des patères à libations, des bracelets, des collierSj des bagues, de petits vases. Mais tout ce qui était en métal fut fondu à nouveau. «
Yakovatos : » Il y avait quatre murs d'enceinte. Celui du N. , partant du mur occidental de la grande forteresse, allait en droite ligne jusqu'à la mer; à quelques pas seulement au-dessus d'elle il faisait un angle rentrant. Celui du S. allait de même de la petite forteresse jusqu'à la mer et formait sur toute son étendue trois angles. Deux autres murs, situés à l'E., partaient des deux forteresses et se rencontraient près du torrent qui existe encore (2) ; à cet endroit il devait y avoir une porte ou un pont. L'enceinte était de 4 milles à peu près.
» On voit encore des restes des quatre murs et des deux forteresses (3). La porte de la grande forteresse , placée vers le N. , est également conservée. A quelques pas en dedans vers l'O. était peut-être l'agora (4). La porte de la petite forteresse était vers le S. Il y avait deux sources ; l'une au N. de la petite forteresse, à quelques pas en dehors des murs, l'autre au N.-O. (irpoç dpY^<rTyjv) de la grande forteresse, en dedans des murs, vers le rivage. — La ville avait aussi des puits nombreux. Le principal, qui existe encore et qui a toujours de l'eau, est sur la hauteur, à l'E. de la grande forteresse, à peu de distance en dehors des murs. Il paraît que l'orifice en était couvert et qu'il communiquait par un souterrain avec la grande forteresse; lorsqu'on le découvrit, il y avait encore des traces de l'entrée de ce passage souterrain.
» Sur une colline au N. de la grande citadelle, on voit des restes antiques, qu'on croit être ceux d'un temple, peut-être d'Apollon.
» En dedans et en dehors de l'enceinte , on a trouvé des tombeaux en divers endroits.
(1) Ici il y a an renvoi à Grasset de Saint-Sauveur et à Christ. Millier.
(2) Dans le ravin entre les deux collines.
(3) Yakovatos ajoute que dans ces murs certains blocs ont plus de 30 pieds de longueur et 12 pieds de largeur (?).
(4) D'après ie passage de T.-Live , 38 , 29, 10, le « forum » était sur la petite colline.
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» Sur la portion du rivage comprise dans Tenceinte , la ville avait deux ports, dont une partie est maintenant réunie à la terre ferme, pendant que d'autres débris se voient encore dans la mer.
» Entre Samos et Pyryi, sur une colline au bord de la mer, on montre des restes antiques , qui marquent la place d'un temple , peut-être de Poséidon, L'endroit se nomme Palaeokastritsa. — On trouve des restes semblables en d'autres endroits du district de Samos.
» La côte située en face du village de Samos, de l'autre côté du golfe, s'appelle encore aujourd'hui 'EXXiivoca; il y a là aujourd'hui des carrières qui existaient peut-être déjà dans l'antiquité.
» Dans les tombes découvertes à Samos on a trouvé : des monnaies, des inscriptions, des ornements d'or et d'argent , des pier* res gravées, des bagues, des fragments de poterie, des couronnes d'or, des statuettes de bronze et de marbre.
» En certains endroits on a découvert des puits , auprès d'eux des pavés de mosaïque commune, et, au-dessous, des espaces souterrains dont de petites colonnes en terre cuite supportaient le plafond. C'étaient , à ce qu'il semble, des bains, «
Voici maintenant les restes antiques que j'ai pu voir moimême :
Sur la pente N.-O. de la petite colline, on rencontre en différents endroits et à dififérentes hauteurs des traces de divers murs : les uns montent, les autres courent dans une direction horizontale le long de la colline ; il y en a qui sont faits de blocs rectangulaires , d'autres sont en appareil polygonal. Ce fait s'explique peut-être par un détail du récit de T.-Liye : il dit en effet que, lors du siège de Samé, les habitants de la ville , à mesure que les Romains détruisaient un mur , en construisaient un autre par derrière. Un de ces murs peut être suivi sur toute la pente de la colline ; il monte d'abord du N.-O. au S.-E. , puis il tourne vers le S.-O., puis, près du monastère des ''Ayioe ^av^vreç, on le retrouve montant du N.-O, au S.-E. et faisant un angle vers l'E., de façon à arriver perpendiculairement à l'un des côtés du monastère. Dans la partie du mur qui est située vers le bas de la pente, l'appareil est rectangulaire (j'ai mesuré un bloc qui avait environ l'-SO de longueur, in>05 de hauteur, 0m65 d'épaisseur) ; près du monastère , l'appareil est polygonal.
L'enceinte du monastère est construite sur des fondements anciens , de même qu'une tour qui se trouve à l'intérieur. Dans la partie inférieure des murs l'appareil hellénique est encore conservé :
ce sont de beaux blocs rectangulaires (l'un d'eux a 1 "^28 de longueur, 0°>70 de hauteur), généralement bosselés, très bien taillés et ajustés avec le plus grand soin. Par-dessus vient un autre système de construction : les blocs sont moins bien taillés, les joints moins exacts ; de petites pierres sont intercalées entre les grandes , ou bien celles-ci sont unies au moyen de chaux ; en certains endroits des restes de Tancienne construction mêlés à la nouvelle montrent que celle-ci a été employée pour restaurer le mur grec , ruiné en partie , ce qui pourrait donner à croire que cette réparation a été faite à la suite du siège (1). La partie supérieure des murs est d'un troisième système de construction et date du moyen âge.
D'après le passage de T.-Live , l'agora devait être sur le petit plateau qui est au S.-E. du monastère.
Dans le prolongement du côté S.-E. du monastère, on trouve un mur qui va du S.-O. au N.-E., vers le ravin ; c'est le commencement du mur qui unissait les deux forteresses. L'appareil est rectangulaire, mais les joints ne sont pas tous verticaux ; la grosseur des blocs et le caractère massif du travail contrastent avec l'élégance du mur grec conservé dans le mur d'enceinte du monastère et indiquent une époque beaucoup plus ancienne. Ce mur descendait dans le ravin, puis suivait celui-ci du N.-O. au S.-E., jusqu'à l'angle S.-E. de la grande colline, où l'on rencontre les restes d'un autre mur, qui va rejoindre la forteresse du N. Ce dernier mur est fait de très grands blocs rectangulaires, de forme allongée , superposés en assises horizontales. Un bloc , qui n'est pas , je crois, l'un des plus grands, a 2"»90 de longueur, 0°85 de hauteur, 0^65 d'épaisseur. Ces blocs ne forment d'ailleurs que le revêtement de la muraille du côté de l'E. ; du côté de l'O. on ne voit que les restes du blocage intérieur, c'est-à-dire une grande quantité de pierres plus ou moins grosses , mais aucune trace d'un revêtement en maçonnerie régulière (2).
Vers le haut de la colline , sous un mur plus moderne fait à la chaux, qui va du S.-E. au N.-O. en longeant le sommet, on voit des restes d'un mur hellénique ; il y a même un endroit où ce mur est en appareil polygonal. A peu près vis-à-vis des "Aytoe ^av^vreç.
(1) Oa montre, dans le mur d'enceinte du monastère , des marques que les gens du pays croient avoir été faites par des boulets de canon ; ce sont peutêtre des marques des béliers romains.
(2) C'est dans ce mur qu'on montre le bloc dont parle Loverdos et qui aurait été enfoncé , selon lui , par un coup de bélier. Le déplacement de ce bloc peut aussi bien être attribué à un tremblement de terre.
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on rencontre les traces d.*un mur qui descend dans le ravin ; puis le mur d'en haut, suivant toujours le sommet de la pente, tourne vers le N.; enfin, à Tangle N.-O. de la colline, on trouve les restes d'un autre mur qui descend du S.-E. au N.-O.
Sur la pente S.-O. de la grande colline le sol est jonché de fragments de brique et de terre cuite.
Au pied de la même colline , à rentrée du ravin , on aperçoit des traces de murs allant vers la colline du S. (1).
Dans le ravin même, sur les deux bords d'un torrent desséché, on voit dans la terre les restes d'un mur fait de grandes pierres de taille juxtaposées sans ciment. Les gens du pays croient que ce sont les restes d'un môle antique.
Au S.-O. du ravin , dans un jardin qui est derrière le village , trois énormes blocs (2) rectangulaires placés à la suite l'un de l'autre marquent la trace d'un mur antique parallèle au rivage ; dans le mur moderne qui fait le fond du jardin sont conservés des blocs plus petits qui formaient un autre mur ancien parallèle au premier. Dans le même jardin , on a trouvé une colonne de granit noir, qui est maintenant dans la mer, tout près du rivage.
Près d'une autre maison , au fond de la rade , on voit un morceau d'une autre colonne d'un granit grisâtre, plus pâle que l'autre.
Le village moderne finit au torrent desséché dont il a été question plus haut. Si, au delà de ce torrent, on remonte vers le N.-E., en suivant le bord de la mer, on rencontre , sur une étendue d'un kilomètre à peu près, des traces de constructions romaines encore enfouies sous terre. Divers murs, tantôt parallèles , tantôt perpendiculaires au rivage , se voient dans l'espèce de talus de terre qui est à droite du chemin , et quelques-uns vont jusque dans la mer, dans laquelle on aperçoit aussi en plusieurs endroits des pierres de taille. En haut du même talus apparaissent également plusieurs murs romains qui sortent du sol. — A un endroit appelé XouTp({v, on peut remarquer, sur le bord de la mer, l'orifice d'un conduit rond en briques , parallèle au rivage , et à quelques pas de là vers le S. , en montant du côté de la colline, on voit les ruines d'une construction voûtée encore à demi enfouie. — Au N.-E. de cet endroit, on a trouvé, sur le rivage, un pavage
(1) La stupidité ou la mauvaise volonté de mon guide, qui m'assura qu'il n'y avait aucun reste antique sur le sommet de la colline du N., fut cause que je n'en vis pas davantage.
(2) L'un d'eux a 2»50 de longueur , 1»20 de hauteur , 0»55 d'épaisseur.
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en marbre blanc et noir fait de morceaux d'environ 2 décim. de côté, et aussi un pavé en mosaïque fait de pierres plus petites (1). En allant encore plus vers le N.-E., on rencontre les traces d*une chambre qui avait également un pavé en mosaïque. Ces divers restes de pavés ont disparu aujourd'hui. — Les ruines romaines appelées zecca par les gens du pays se trouvent , d'après ce qu'on m'a dit, à quelque distance au N.-E. ; ce nom leur aurait été donné parce qu'on y a découvert , il y a un certain nombre d'années, des monnaies d'argent.
Au S. -0. du torrent, derrière le village moderne, on voit les ruines d'une construction romaine : restes de 5 chambres communiquant entre elles ; dans l'une (8 pas de longueur environ , 5 pas de largeur), une espèce de foyer dans le bas du mur; dans une autre (environ 4 pas de longueur sur 3 de largeur), débris d'un pavé en mosaïque : pierres blanches, noires, rouges ; dessins d'ornement. Dans les murs , à l'intérieur de plusieurs de ces chambres , une série d'ouvertures quadrangulaires. — Près de ces ruines , il y a un puits qu'on dit être antique.
Au S. du village , une autre construction romaine est conservée en partie ; on voit les restes de deux chambres dont les murs ont encore plusieurs mètres de haut. Dans ces murs , on remarque également une série d'ouvertures rectangulaires qui ne semblent disposées suivant aucun ordre régulier. A côté de Tune des deux chambres, mais à un niveau plus élevé, au-dessus d'une masse de terre entassée , de plusieurs mètres de hauteur , on aperçoit d'autres traces de murs dessinant aussi la forme d'une chambre ; le sol de cette chambre n'étant pas déblayé , on ne peut dire si la construction avait deux étages ou un seul.
Au S.-O. de ces ruines , dans les vignes , on rencontre encore une petite construction romaine voûtée (de 3 à 4 pas de longueur), presque entièrement enfouie.
Plus haut, vers le S.-E., j'ai vu une fosse rectangulaire, creusée dans une roche.
Dans les vignes autour de. la construction voûtée , on a découvert divers tombeaux, entre autres un sarcophage monolithe avec l'inscription ExXoÀH (?) (2) ^aipe.
(1) C'est aussi là, je crois, qu'on a trouvé un petit fragment de marbre avec une tôte de lion, vue de face, en relief et un seuil de porte (?) en marbre qui se voient aujourd'hui dans le village.
(2) Au dire de M. Zervos , maire de Samos ; EKAGAH n'étant pas un nom grec f il faut sans doute restituer 'ExXoM^.
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La région où étaient les autres tombeaux est , selon M. Zervos, la partie du ravin qui est située au S.-O. du torrent , du côté de la petite colline. On en a aussi trouvé plusieurs dans le bois qui couvre la pente N.-O. de la petite colline ; M. Zervos se rappelle que l'un de ces derniers contenait des objets très riches ; trois autres étaient situés exactement l'un au-dessous de Tautre et furent découverts l'un après l'autre en creusant.
Chez M. Zervos, maire de Samos, j'ai vu quelques menus objets antiques :
Une monnaie d'argent : tête de femme tournée vers la droite ; raisins et feuilles dans les cheveux ; — revers : devant de vaisseau tourné vers la dr. ; un homme y est assis , tourné à dr. , la main droite en arrière, le bras gauche étendu tenant un bâton ; légende :
Une balle de fronde en plomb avec l'inscription : EYrEI [tou 2a|xaiou], V. Postolaka (l), n<* 985 ;
Des fragments de ceinturons en bronze trouvés dans des tombeaux ; sur la boucle de l'un il y a un monogramme que je n'ai pas pu lire ;
Poids (?) en marbre trouvé dans le jardin de M. Zervos ; il m'a semblé voir la trace d'une poignée soudée en deux endroits au moyen de plomb ;
Fragment de bracelet en or : tête de lion creuse d'un assez joli travail ;
Pierre gravée : lion debout sur un chevreuil qu'il a terrassé ; travail grossier.
Inscriptions de Samé.
1 . Inscription en l'honneur de Septime-Sévère. Le moulage est à Gorfou , au Musée du gymnase. V. mon Mémoire sur Corfou , p. 45.
ExXoY^ (?) xatpe, V. p
5. C. L G., 1925 h. Le Corpus donne cette inscription comme étant d'Ithaque. D'après une copie de M. Tsimaratos , elle serait
(1) KaTaXoyoç twv àpxaiwv vo[jLi(r(idTfa)v twv vi^dwv KepxOpoiç, AeuxàSoç, *I6àxYiç, KeçaXXYjvioç , ZaxuvOou xal Kuôi^pwv, etc., Athènes, 1868.
de Samos. Cette copie donne Ka(rav5p(ç et KacravSpeuç (par un seul or), et la faute nap[Aev(ovoç.
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tout ce qui restait de la plus grande des deux citadelles de Samé , me donna les renseignements suivants :
» L'enceinte de la grande citadelle, selon lui, est surtout conservée du côté du S.-O. ; vers le S. ou le S.-E. , il reste une porte couverte; à Tintérieur de la citadelle, il y a une citerne taillée dans le roc, qui communique, dit-on, avec un puits situé dans la petite vallée au S.-E. de la colline. — Au delà de cette vallée est une autre colline nommée Alpovouni, où Ton voit un espace plat pavé de pierres, qu'on croit être l'emplacement d'un temple d'Apollon (1). «
M. Zervos me parla encore de ruines de fortifications antiques (xaorrpta) situées du côté de Pyryi. Ce que je vis était insignifiant.
En allant du village 'c t6 yiaXci à Zanetata , on passe par une petite éminence appelée 'ç xJt [xdfpfxapa. On a trouvé à cet endroit une tête de femme en marbre, qui est aujourd'hui chez M. Tsimaratos, à Haya Thekla. Sur les lieux mêmes, je n'ai vu qu'une citerne, qu'on dit être antique ; des traces de plusieurs murs se coupant à angles droits et faits de grands blocs rectangulaires (l'un a près de 2m80 de long) ; à quelque distance de là, une rigole assez profonde, creusée de main d'homme dans unrocher en pente; enfin, plus haut, beaucoup de fragments de terre cuite. Les roches qu'on voit sortir de terre à cet endroit sont une espèce de pierre qui se fend naturellement en grandes plaques minces , se détachant par feuilles ; à voir ces roches, on les dirait taillées de main d'homme, et les gens du pays y ont été trompés. On rencontre des roches semblables sur la côte N.-O. de la baie de Samos , près de la route de Samos à Pylaros ; on a voulu y voir des restes de carrières antiques ; l'endroit s'appelle aujourd'hui xJt *EXXYivixd( , sans qu'on y ait jamais trouvé, à ce que j'ai entendu dire , aucun objet antique.
Après avoir vu les fjwjipfjiapa , je remontai la vallée de Samos du côté de Pyryi , en passant par Zanetata et Zervata, Vers l'extrémité S.-E. de cette vallée, au delà du petit ravin boisé de 'AyA Tptdcç, on rencontre une montagne rocheuse se détachant de la chaîne qui longe la mer et s'avançant parallèlement à la chaîne de Pyryi ; c'est sur les contre-forts inférieurs de cette montagne que je devais trouver les xaorrpia de M. Zervos. Mais , sur l'un de ces contre-forts, que mon guide me dit s'appeler \ xà àypa-
(1) Cette croyance n'a sans doute d'autre fondement que le nom de cet endroit. Du reste les monnaies font voir qu'il y avait h Samé un culte d' Apollon.
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Tct&xxt (àypaiïfôi =: poire sauvage), je ne vis aucun reste antique, si ce n*est des morceaux de briques sur la pente N.-E. ; et, sur un autre sommet moins élevé, situé au S.-E. du précédent, je ne trouvai qu'un petit espace plat, entouré de murs assez épais, faits de pierres non taillées , de dimensions ordinaires , empilées les unes sur les autres ; rien n'indiquait que ceci fût ancien.
Tout en haut de la montagne à laquelle ces collines se rattachent il existe, paraît-il, un endroit où M. Zervos dit qu'on a cru reconnaître des restes antiques (?).
Enfin , le papas du village de Koulourata, qui se trouve en face de cette montagne , de l'autre côté de la vallée , me parla d'un xaoTTpo (ou xdtorrpta) situé dans le district de Pyryi , au-dessus d'une église de Saint-Nicolas. — Le district de Pyryi (th Tcup^iov, tI Tuop^Ca?) étant sur la limite du territoire de Samé et du territoire de Pronnoi , il est possible que l'une ou l'autre ville ait eu là un fort pour défendre l'entrée de son territoire.
§ 13. Beaucoup plus intéressants sont des restes de fortifications qu'on voit sur les deux versants de la vallée de Pylaros , qui est la porte (tcuXyj) de la vallée de Samos du côté du N.-O. Ces ruines, qui m'ont été indiquées par. M. Georges Phlorias, député de Pylaros, n'ont jamais été décrites, que je sache. J'ai seulement trouvé l'indication suivante dans Petit-Radel, ouvrage cité^ p. 298 :
a N® LXXI (de la galerie pélasgique). Mur de Palatia. »
« Exécuté d'après les dessins de M. Words-Worth, »
a Palatia , ville de l'île de Géphalonie , aujourd'hui en ruines dans l'île de Cefalonia , l'une des îles Ioniennes^ parmi ces ruines on voit le mur d'une maison de construction pélasgique. »
Il n'y a jamais eu à Géphalonie de ville de Palatia ; ce nom est le nom moderne d'une ruine pélasgique qu'on rencontre dans la vallée de Pylaros. Geux qui ont voyagé en Grèce savent que, pour les paysans grecs, toutes les ruines anciennes de quelque importance sont des palais , tous les tombeaux où l'on découvre quelque objet précieux, des tombeaux de rois ou de reines.
L'endroit nommé xJt ÏXXirjvtjtà ou Ta TuaXdtTta est situé sur le ver^sant N.-E, de la vallée de Pylaros , à peu de distance du port de Sainte-Euphémie et près de la route qui monte de Sainte-Euphémie à Dhrakata.
Sur un petit plateau situé à une faible hauteur au-dessus de la vallée, on voit les ruines d'une espèce de redoute adossée au rocher naturel. Des restes des trois murs qui la formaient sont conservés; longueur (dans le sens parallèle à la vallée) , environ
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11 pas; largeur, 7 pas 1/2. La construction était divisée, dans le sens de la largeur, en deux parties presque égales par un mur dont on distingue la trace.
La construction appartient à Tépoque de transition entre le système polygonal et le système rectangulaire ; les blocs sont en général rectangulaires , mais on en trouve aussi dont la forme est irrégulière à Tendroit où ils sont ajustés Tun à l'autre.
Les blocs sont de dimensions très inégales. Voici les dimensions de quelques-uns : longueur, lm37 ; hauteur, 0"86 ; épaisseur, 0«n53 ; — longueur, 0^65; hauteur, 0^12-13 ; épaisseur, 0M9\ — longueur, 0"90 ; hauteur, 0m55; épaisseur, 0in63.
La pierre est une espèce de pierre calcaire appelée dans le pays âfAUY^XoiceTpa, qu'on trouve employée dans la plupart des constructions antiques de Géphalonie.
Les blocs sont travaillés et ajustés avec beaucoup de soin ; le devant des blocs qui sont vers le S.-O. est généralement bosselé.
À Tun des angles, le mur de devant a. une hauteur actuelle de 3°»i5 jusqu'à la roche naturelle, sur laquelle il est bâti ; celle-ci a encore environ 1 mètre de hauteur.
Dans le mur de devant, on voit deux meurtrières placées sur le même niveau ; Tune est détruite en partie ; elles se rétrécissent en allant du dedans vers le dehors , et la surface inférieure s'élève dans le même sens, la surface supérieure étant horizontale.
La redoute était adossée à une petite muraille de rochers peu élevée ; on reconnaît les traces d'un mur qui avait été construit pardessus. Un peu plus haut, il y a une grande muraille de rochers parallèle à la petite dont il vient d'être question.
Au S.-E. de la redoute, sur le même petit plateau, on voit d'autres traces de murs.
Sous le plateau , du côté S.-O. et du côté S. de la redoute , on remarque les restes de deux murs presque superposés , allant horizontalement du N . -0 . au S . -E . ; ils sont faits de grands blocs taillés grossièrement ou même non taillés, ajustés sans beaucoup de soin.
Au S.-E. de la redoute , on distingue les traces d'un mur qui descend la pente , en allant du N.-E* au S.-O,, jusqu'à la route.
D'autres restes antiques sont conservés sur le versant 8.-0. de la vallée de Pylaros. A une certaine distance au N.-O. du point qui, sur ce versant , fait vis-à-vis aux palatia que nous venons de décrire, la vallée de Pylaros s'élargit, parce que la montagne qui la borne au S. tourne brusquement vers le S.-O., formant une petite vallée perpendiculaire à la grande , la vallée de Dhrakopoulata.
C'est à Tangle où la montagne tourne vers le S.-O. qu'on trouve des restes pélasgiques. L'endroit s'appelle 'ç tyj oupia (cf. p. 33 et p. 53), c'est-à-dire 'ç tyîç ôpYjaç. A différentes hauteurs sur la pente et de différents côtés , on rencontre des restes de murs dessinant des espaces rectangulaires clos, très petits. Ces murs sont faits de grands blocs en général assez réguliers , ajustés avec moins de soin que ceux des palatia (1).
Dans la vallée de Dhrakopoulata , au N.-O. de la montagne qui ferme cette vallée vers le S.-E., on voit les restes d'un grand mur qui va du S.-O. au N.-E., puis, arrivé près de l'angle de la montagne, tourne vers le N.-O. ; il est fait de blocs assez réguliers , taillés et ajustés grossièrement. Ce mur, détruit maintenant dans sa partie N.-O. , aboutissait , en formant une courbe, à l'extrémité S.-E. d'un endroit nommé th 'EXXiivtxe^v ou to TuaXdcrt. On peut reconnaître à cet endroit les traces de Tenceinte d'une grande construction rectangulaire. Longueur, 25 pas ; largeur, 10 pas ; des restes de trois murs sont conservés ; le quatrième manque; à 8 pas de l'une des extrémités , traces d'un mur intérieur , dans le sens de la largeur.
Au S.-O. de ce palati s'étend un espace plat, où l'on trouve des vestiges d'autres constructions bâties également sans chaux.
Dans les vignes qui sont au pied de la pente de syria , dans la vallée de Dhrakopoulata , on découvre très souvent des tombes avec des os. Sous un chemin qui suit le bas de cette pente du N.-E. au S.-O., on a trouvé autrefois un tombeau fait de quatre plaques de pierre, et couvert de deux autres plaques. Plus haut , vers Dhrakopoulata, une autre tombe contenait une lampe en terre cuite , sur laquelle il y avait une croix. J'ai vu aussi les restes d'un tombeau à l'angle de la pente de syria ; il m'a semblé que c'était une fosse taillée dans le roc , maintenant remplie de terre. A cet endroit, on a trouvé sous terre du charbon, un vase à deux anses et une pierre si grande qu'on n'a pas pu la soulever.
Dans les vignes qui sont au S.-O. du palati^ j'ai vu un fragment de colonne.
A l'angle de la montagne de syria^ M. Phlorias m'a fait remarquer un grand nombre de roches en pente , où une foule de petites cavités , dont le bas est horizontal et les parois verticales , ont été creusées de main d'homme. Ces cavités sont disposées sur chaque roche d'une façon régulière. Je ne sais point à quel usage
(1) Voici les dimensions de deux blocs : long. i"60, haut. 0«°65, ép. O^bb ; — long. i"60, haut. O^bi, épaisseur maximum 0°>80.
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cette série de niches, qu'elles soient antiques ou non, a pu servir. Entre syria et Sainte-Euphémie , au pied de la montagne, on rencontre plusieurs endroits (par ex. Tendroit nommé KaXavSapidf), où il y a peut-être des traces de murs pélasgiques.
M. Phlorias m'a encore parlé des restes antiques suivants dans la vallée de Pylaros :
Murs pélasgiques entre Hayos Minas et Skalopati , sur la pente de THaya Dynati (au N.-O. de Dhrakopoulata), et à Vasilopoulata, sur la même pente, mais encore plus vers le N.-O. ;
Autres murs pélasgiques sur la colline de Saint-Spyridon, près de Dhivarata, village situé vers Textrémité N.-O. de la vallée de Pylaros, sur le versant N.-E. de cette vallée ; — à Dhivarata, on a aussi trouvé des monnaies romaines ;
A Kjini, au milieu de la vaUée de Pylaros, dans un terrain appartenant à M. Phlorias , il y a quelques restes d'une construction romaine (sans doute des bains) ;
Des tombeaux faits de pierres grossièrement taillées ont été trouvés dans toute la vallée ;
En creusant les fondations du nouveau monastère de Sainte- Euphémie (1) , on a découvert une tombe faite de très grandes briques ; sur l'une, qui était brisée, on voyait la fin de mot ATTA ;
Sur la pente du KaX^v ^poç qui est tournée vers Sainte-Euphémie, on a trouvé des vases de terre et des tuiles de très grandes dimensions ; sur la même pente on a aussi découvert des monnaies d'or byzantines ; enfin il faut remarquer le nom de tprfv que porte une zone cultivée s'étendant sur cette pente pierreuse , au N. de Sainte-Euphémie ;
De l'autre côté du KaX^v ^poç, à Neokhori, on a trouvé une quantité de lampes de terre cuite (2).
§ 14. — ASSO.
U paraît qu'on n'a jamais découvert à Asso le moindre objet antique (3). L'inscription latine dont j'ai parlé plus haut , p. 12 , est
(1) Ce monastère se vante de posséder les présents que les rois mages apportèrent à Jésus-Christ : une espèce de grille en fils d'or, un peu de myrrhe et un peu d'encens.
(2) M. Antoine Migliaressi m'a aussi dit qu'on avait trouvé à Pylaros , dans une vigne, 20,000 monnaies romaines de Jules César et des premiers empereurs jusqu'à Hadrien.
(3) Selon M. Tsitselis, qui renvoie à Coronelli, p. 178, et à M. Chiotis, t. III, p. 146, quelques restes d'une fortification ancienne auraient encore existé à
encastrée dans le mur de la forteresse , à droite de la porte d'en« trée ; la voici :
Excelsa Yen. resp. prim Pasch Cucon ah oratorib Ceph exorata, ui fideliss. socios ab hostium imminenti peric, tueretur Barth Mauro. insulœ prov. Johan. Mocenese cun [sic] 5 regni Creta procons. revertenti ac Vihc Cana^ Corcyra prov, et cap, commisit. ut communi saluti consulentes locum in insula ita mu.
curarent. ne ampliu^ tyrannicas incurs.
paterentur quapropter admirab. Naxi locum
10 consid. favente Deo. omnes hic urbem œdifi, statuer, cujus quidem operis summam Rafaeli Raspono viro diligenti ampliss Patres imposuere, sexto Id, Novemb. MDVIIC,
consiliatiis
15 Scipione Minio et Ambrosio Cornelio
Post vero obit, Rasp^ per exô^ sénat, idem Cornet inv, prov. urbis. fuit deputatus, ipsoq. recen^^ studio et assiduitate. Pétri comitis Cabutii coll. viri in omnib. integerrimi ejusd. Rasp
20 succès, adjunctis duob, necessariis Belocuar^^ mœnia ad rriagis perfectam formam reducta fuere anno dni. M D V G
L'inscription étant placée de telle façon qu'il est très difficile de la lire, je ne garantis pas les noms propres.
Nous avons parlé plus haut de la prétendue ville ancienne de Nesos, Nasos ou Naxos (1) (v. ligne 9 de l'inscription) ; les Vénitiens auront sans doute entendu Nasso au lieu de Asso (à l'accusatif), et, comme en italien les deux s remplacent en général un x latin , ils auront traduit Nasso par Naxus. — "kaaoti est du reste, comme on sait, un nom ancien ; TEpiaoç peut-être aussi (pour ''Epeaoç?).
§ 15. — PORTO VISKARDO.
A Phiskardo (Piskardo) , on rencontre beaucoup de restes de
Asso lorsque la forteresse moderne fut fondée. Leake parle même d'un morceau de mur grec conservé dans la forteresse moderne ; je ne l'ai pas vu. (1) Loverdos : « t^ tou "Adov, àvo|Jka2!6(J.evov àicà to^;; àpx^^ovc NàÇoc. »
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constructions byzantines, entre autres les ruines d'un fort à Textrémité de la pointe qui est au N.-E. du port, et , au 8. du village, devant le monastère actuel, des fondements de murs et un fragment de pavé en mosaïque ; dans la cour du monastère il y a une église byzantine ruinée avec des traces de peintures; au même endroit s'est aussi conservé un chapiteau byzantin carré.
Les restes antiques sont insignifiants (1).
Sur la pente E. de la colline qui est au S. du village , on voit dans la terre un très grand sarcophage en pierre , qui a une longueur de près de 3 pas ; il contenait des ossements. — Sur la même pente, un peu plus haut, on montre plusieurs petites cellules rectangulaires , tournées vers TE. et entourées de restes de murs peu épais faits à la chaux ; elles paraissent avoir servi de sépultures, car on les a trouvées remplies d'ossements ; je ne saurais dire de quelle époque elles sont.
A ro. du village, au S. de la route qui monte à Markandonata, est un endroit appelé \ rh Xapv(. Sur la pente N. d'une gorge, une espèce de chambre rectangulaire est creusée dans le roc ; l'entrée est vers le S. ; on arrive à la chambre par plusieurs marches larges de 4 pas, également taillées dans le roc ; la chambre est longue d'un peu plus de 2 pas 1/2 (du S. au N.) et large de l pas 1/2, sans compter la largeur de deux bancs de pierre qui sont taillés dans le rocher de chaque côté. Dans la paroi du fond , à une certaine hauteur, on remarque une sorte de petite niche quadrangulaire ; on dirait une place pour s'asseoir ; on peut monter à cette niche par un escalier pratiqué dans la pente du rocher, à côté de la paroi de droite ; à gauche de la chambre , un escalier qui correspondait à l'autre est ruiné. Cette chambre a peut-être servi de chambre funéraire ; toutefois elle n'est point couverte. Les gens du pays croient que c'était le trône de la reine Phiskarda , qui , selon eux, a donné son nom au village (2).
Au S. de la chambre, on voit sortir de terre le haut d'une construction byzantine voûtée ; les gens du pays disent que c'étaient les bains de la reine.
Sur la pointe qui est au N.-E. du port de Phiskardo on a découvert des monnaies d'or ; je n'ai pas pu savoir de quelle épo-
(1) Leake parle de ruines romaines, « peut-être un temple d'Apollon abritant le côté N. du port et correspondant au temple semblable qui était situé sur la pointe méridionale de Leucade. » Je n*ai rien vu de pareil.
(2) On sait que Viskardo ( Phiskartlo , Piskardo ) tire son nom de Robert Guiscard (ou Wiscard) , qui y vint mourir en 1085.
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que elles étaient. Sur la colline au S. du village on a trouvé récenunent une pierre gravée, que j'ai vue ; elle représente Castor et Pollux debout devant leurs chevaux, la lance à la main, et tournés, Viîa vers la droite, l'autre vers la gauche.
Une inscription de Phiskardo a été publiée dans le C. L G., n® 1933. M. Tsimaratos en a une copie un peu différente , qui semble être peu exacte , mais que je reproduirai néanmoins :
T(toç OXaêioç Aiov((Tioç, lvopx(Co(iiv (TOI ràv (re6cc(T[xiov Spxov, fXT^ Tcore àvoiÇu (?) rbv dopiv 'OXufjwctaôoç •
et xiç & àvo(iee, àico8(OT(o xh cpuffixbv (!) Suvàpia $ua^(Xta icev- Tax($(ria, xal ôcpi^ei X(^ov àdeêfaç.
Une inscription de Panormos , qui a été trouvée dans les îles Ponza et qui a été portée de là chez M. Onofrio Bonghi à Gaëte , est publiée dans le C. i. G., 6190 b.
IV. PRONNOI
§ 16. Le territoire de Pronnoi devait comprendre le S.-E. de rîle, depuis Pyryi jusqu'à Kateleo.
Les descriptions qu'on a données des ruines de Pronnoi sont très incomplètes.
Goodisson : » Dans toute la plaine de Rakli il y a des traces d'anciennes constructions ; des pierres de taille de dimensions énormes sont éparses çà et là , quelques-unes très enfoncées dans le sol. Sur l'un des pics qui sont au-dessus du village de Koronous, on voit les restes d'une forte citadelle (ville de Pronos) : enceinte cyclopéenne ; à l'intérieur, trois ou quatre citernes creusées dans
le roc. a
Loverdos : » Les ruines de Pronos sont sur une colline au-dessus de Koronoi (corruption de Pronnoi ?). Les murailles sont faites sans ciment ; l'enceinte est peu étendue , mais la position est très forte. A l'intérieur de l'enceinte on voit diverses ruines ; on peut remarquer un siège taillé dans le roc (tribune pour haranguer le peuple?). — Les Pronéens, à la différence des autres Céphalléniotes , mettaient leurs morts dans des vases de terre ronds et allongés qu'ils enterraient dans une position horizontale (1 ) . En creu-
(1) On verra plus loin , p. 55 , qu'on a aussi trouvé à Koronous des tombes d'un autre genre.
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sant près de la ville , on a découvert ces sépultures. Les paysans trouvent de temps en temps des monnaies grecques ou romaines. — Près de la rade de Poros il y a des restes de fortifications antiques. «
Yakovatos : » La forteresse de Pronesos était sur le sommet d'une colline située au bord de la mer ; la ville, entourée de murs et rattachée à la citadelle, était sur la pente. L'étendue de Tenceinte était d'un mille à peine ; il en reste peu de traces. — C'est peut-être Héraklès , divinité de Pronos , qui a donné son nom à 'HpaxXeiov, aujourd'hui ^ApaxXeiov. a
Rakli ou Harakli doit être en effet une corruption de 'HpaxXeiov, et l'on voit par les monnaies qu'il y avait un culte d'Héraklès à Pronnoi. — Kiepert, dans une ancienne édition de son Atlas, indiquait, avec un point d'interrogation, une ville de Heracleia, qu'il plaçait assez loin de PronoL C'était là une erreur, qui ne se trouve plus sur l'éd. de 1872. Il ne devait pas y avoir à Rakli une ville distincte de Pronnoi, mais bien un sanctuaire d'Héraklès faisant partie de cette ville. La vallée de Rakli était sans doute riante et fertile dans l'antiquité comme elle l'est aujourd'hui. Elle était protégée par deux forteresses , ilont Tune , au N. , dominait la gorge rocheuse qui déverse les eaux de cette vallée dans la mer, et dont l'autre, au S., commandait les routes de Valtes et de Skala , qui sont les deux entrées de la vallée de Rakli du côté du S. — Aujourd'hui Koronous est le nom d'un district dont font partie les villages de Anninata, Asproyeraka, Kornelo.
La forteresse méridionale était sur une colline escarpée , sur la pente N. de laquelle sont maintenant Kornelo et plus bas, vers le N. , Asproyeraka. Les ruines s'appellent aujourd'hui ttîç dupiSç
(selon d'autres ttjç douptaç) rb xatrrpo (1), OU bien TO IIaXat<^xa(rTpo.
Un peu au-dessus de Kornelo, à l'angle N.-O. de la colline, on rencontre les restes d'un mur pélasgique qui monte ; il est fait de
(1) Corruption de ryjç (bpYiâç (= àpaCaç) xb xàaxpo. Les paysans de Koronous ont une danse populaire dont voici les paroles (cf. Passow, Popularia carmina Grxciœ recentioris, 1860, p. 363-5; M. de Vogue a également recueilli près d'Ambélakia en Thessalie une chanson sur un sujet semblable, v. Revue de'i Veux-Mondes, !•' janv. 1879) :
\ ÔXa Ta xàcrxpa TDjya ACttXoi, TpCitXoi eîvai ol iiOpyoi 5
xi?J ÔXa xà Yupiffa * "^-^ ôXo aCÔepa,
(xàv vfi^ (bpY)âç TÔ xàffxpo xai t?i nopxai; àtaaXéviaK;
xàffTpo ôèv TiupYixa. xal xà xXeiÔià xpv<ra.
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blocs polygonaux (généraloment do 5 côtés) ajustés avec beaucoup de soin ; Pun d'eux a 1""70 de long , 0°*90 de haut ; le mur luimême a une hauteur actuelle de 2-3"". Plus loin on trouve une partie du mur où les blocs semblent avoir été empilés le& uns sur les autres sans avoir été taillés. Vers le haut de la colline ce mur, qui formait l'enceinte de l'acropole , cesse de monter et suit horizontalement la pente, du côté de l'O., tandis qu'un autre mur pélasgique , dont on peut encore reconnaître les traces , monte vers le sommet. Au même endroit, on voit aussi quelques restes d'un mur fait à la chaux , parallèle au mur d'enceinte et situé un peu plus haut.. Le sommet de la colline est un tout petit plateau. Sous ce plateau , au S.-O. et au S., on aperçoit les restes d'un second mur d'enceinte parallèle au mur d'enceinte inférieur. On retrouve les traces de ce dernier à l'angle S.-E., où il formait une espèce de redoute faisant saillie ; cette partie du mur a dû être construite ou réparée à l'époque romaine , car elle est faite à la chaux. On voit ensuite la continuation du même mur d'enceinte sur la pente
Aèv ^(jiTropet x6 xàdxpo Bàvet pialiXXapàxt, 25
noxé Tou va irapÔ^, 10 itoW ôvxeç yi* îtoiXià,
(xi^Te (Jiè x6 (TTTaOu itoW dvxe; -^là. ^ul^ià.
ToQpxoi xb woXsiJiouffav Tàv itup^o, itup^o Tuàei,
Xp6vovc ScoSexa, xi^ 6X0 xXatovxaç, 30
xi^ âXXou; 6exaTe(T(7dpouç 15 xi^ 6X0 xapi.0YeXt5vTac ,
xà Toupx6icouXa. xal XiavoxpuêovTocç.
'^va TuaiSl TcaiSàxi, a 'AvoC^Ws (Jiou, va ë(i,7ra>,
Toupxou Tcaicôc (txvXi * x^jç papi6(JioipT);,
« 2àv xi x6 x^pwpi'à jiov, ÔTToîiiai ^yyot.(7Xçtù[iiv7\ 35
xà yAgxço va icapO^ ; 20 luaiSi 'ç xàv (tiQva piou. »
XCXi' àffTTpa xi^v TJiJiépa "Otro v' àvoCÇip ii 7i6pxa,
xi^ êva âXoyo xaXo, x^^^°^ êpiêi^xave *
xal 1^ x6pT] TCoSvat itéaa, xi^ âao va xaXavoC^^, 40
va vxY^ crre<pava)0t5. » xà xàorpo èTniipavs.
J'ai reconstitué le texte de cette chanson en choisissant, parmi les nombreuses variantes que j'ai recueillies , celles qui étaient exigées par le sens ou par les règles de la versification ; je crois inutile de donner ici une liste de variantes évidemment fautives : par exemple, vers 16 ol Sapaxtavoi, vers 21 x^^^^ fXtopid xou 81VOUV, vers 24 yià yvvaCxa xou. — Vers 8 , il faut accentuer x)ei8ià Xpuaa , et non xXeiStà X9^^^ : ^^ ^^^^ * ^^ ^^ vers de chaque strophe doit rimer avec le 2' et lui correspondre pour la place du dernier accent : aCSepa , xXeiSià Xpuffa. Pour la môme raison le texte est altéré au vers 34 ; xyjç papionoiprjç n'est qu'un vers de remplissage substitué au vrai texte, lequel s'est perdu.
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B. de la colline , au-dessous des restes d'un mur pélasgique descendant du sommet ; le mur d'enceinte forme à cet endroit une autre redoute , située un peu plus bas que celle qui est du côté S.-E. ; puis il suit la pente dans une direction à peu près horizontale , pour tourner ensuite vers TO., de façon à revenir sur la pente N. de la colline. — Tout le haut de la colline, en dedans de Tenceinte inférieure , est couvert de fragments de briques et de vases. Sur le sommet il y a une grande citerne dont les parois paraissent faites (ou réparées ?) à la chaux et deux autres qui sont comblées. Au point culminant est une petite chapelle ruinée de Saint-Élie, dans laquelle j'ai vu un tambour de colonne dorique.
Du côté de TE. ou du S.-E., le sommet où sont les restes antiques que je viens de décrire est séparé par un petit ravin d'un autre sommet moins élevé, nommé Takori. Au S.-E. du premier sommet , dont la pente , à cet endroit , s'appelle 'ç ri xacrrAXta, on voit un reste de mur très bien conservé traversant l'extrémité S. du ravin et unissant les deux collines. L'appareil est ici rectangulaire; l'un des blocs a 2«»70 de long, 1"15 de haut ; un autre, lm75 de long, 1^10 de haut. Le mur remonte ensuite sur la pente de la colline de Takori , où je ne l'ai pas suivi (1).
A l'extrémité N. du même ravin , en haut de la pente qui descend vers Kornelo, j'ai vu deux blocs de tuf taillés, qu'on avait trouvés sous terre, joints avec de la chaux. Les terrains situés sur cette pente appartiennent à M. André Annino , qui me dit qu'en ^ plusieurs endroits on avait rencontré des restes de constructions et des monnaies.
A Kornelo, M. André Annino a trouvé plusieurs tombeaux anciens dans le terrain qui est derrière sa maison. Ces tombes étaient faites de quatre blocs de tuf taillés , avec un cinquième par-dessus ; au dedans, il y avait des ossements, des pyramides et des cônes de terre cuite percés de trous , de petits vases , lacrimatoires et autres, des monnaies qui sont aujourd'hui chez M. Antoine Migliaressi. — Dans le même terrain , on voit encore un grand couvercle de sarcophage et des fragments de stèles , savoir deux frontons et le bas d'une stèle sur laquelle il devait y avoir , en bas-relief , un fauteuil vu de face, car il reste deux pieds avec des griffes qui semblent être ceux d'un fauteuil. — On a encore découvert d'autres tombes dans des terrains situés plus haut, à l'O. ou au S.-O. de la maison de M. Annino, et l'on a aussi trouvé
(l) On m'a dit plus tard que dans cette partie du mur était une porte de la forteresse.
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de grands vases de terre contenant des ossements. Toutes ces sépultures étaient au S.-O. de Kornelo, sur la pente qui est au dessus de la route de Valtes.
Sur la pente S.-E. de la colline de Takori est un endroit nommé 'ç To Xiôdîpt ou bien TapvapoiîSTpa (de TapvapiÇa)= balancer). C'est un grand bloc de rocher, ayant environ 1^80 de long, et posé horizontalement sur un autre, lequel est creusé naturellement au milieu et sur l'un des bords. En penchant la pierre supérieure du côté où il y a un espace vide entre les deux blocs, on lui imprime facilement un mouvement d'oscillation qui produit un bruit assez fort , analogue à celui d'un moulin. La croyance populaire est que cette pierre servait , en cas de guerre , à avertir la forteresse de l'approche des ennemis. — Plus à l'E. ou au S.-E. , à peu de distance de la TapvapoTreTpa , au-dessus d'une petite vallée , on voit les fondations d'une tour carrée, de belle construction polygonale; c'était sans doute un ouvrage avancé, dépendant encore de la forteresse.
La forteresse qui défendait la vallée de Rakli du côté du N. était sur une colline située à l'O. de la baie de Poros. Le sommet de cette colline , appelé \ to àicavo) -KOLX'^i (sommet A), est au-dessus de la baie même, vers le S.-O. ; de là la colline s'abaisse vers le N.-O. et forme, au-dessus de la gorge de Poros, une pointe qui s'appelle ç T^ )caTa) TiaL)(yi (sommet B). Le sommet A est un petit plateau. Sur le côté S.-O. de ce plateau, on voit les restes d'un mur polygonal (1) ; à l'angle 0. une porte couverte est conservée. Elle a la hauteur d'un homme , environ 1^20 de largeur et 2^50 d'épaisseur ; les côtés sont faits de gros blocs polygonaux, qui forment un mur de 0"80 d'épaisseur (dans les joints sont intercalées de petites pierres ) ; en haut la porte est couverte au moyen de trois grands blocs rectangulaires, dont l'un a 1^90 de longueur, 0m75 de hauteur, 0^70 d'épaisseur (2). — Au delà de la porte, le mur polygonal descend vers la gorge , en suivant toujours le haut de la môme pente ; une partie de ce mur, située plus bas , vers le sommet B , est très bien conservée. A l'E. de la pointe B et tout près de cette pointe, on voit encore des restes de la continuation du môme mur. — D'autre part , à l'extrémité S. de la colline A , à l'endroit où
(1) Dimensions d'an des blocs : 1">40 de long, plus de i mètre de haut.
(2) Cette porte se trouve dans la galerie pélasgique , v. Petit-Radel , p. 299 : « LXXII. Porte de l'Acropole de Pronœ. Exécuté d'après les dessins de M. Words-Worth. »
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le plateau se termine , on trouve , outre les ruines du mur qui suit le haut de la pente S. -0., les fondements d'un autre mur, de 3 pas 1/2 d'épaisseur, qui descendait du sommet du plateau. Ces traces de murs s'arrêtent à l'endroit où la pente de la colline, vers le S., devient escarpée (1).
M. Travlos , médecin à Asproyeraka , m'a parlé d'un endroit situé au delà d'Anninata , sur la pente qui regarde la mer , où il y a, m'a-t-il dit, plusieurs xadffeXXoTTSTpatç ; c'est le nom sous lequel les gens du pays désignent ces fosses rectangulaires taillées dans le roc qu'on rencontre si souvent à Géphalonie. L'une de ces xad- (TeXXoTceTpaiç avait pour couvercle une plaque de pierre si lourde que l'on ,n'avait pu l'emporter.
Près d'Anninata est aussi, dit-on, un endroit nommé X)XufX7couç, où l'on a trouvé des monnaies.
§ 17. D'autres ruines se voient du côté de Skala. Goodisson et d'autres en font mention.
Goodisson parle de fondements et de ruines éparses d'un temple, de tombes creusées dans le roc , de restes de bains romains , avec un petit temple adjacent , en briques.
» Les bains sont sur la rive gauche d'une petite rivière , maintenant à peu près desséchée, mais qui semble avoir été plus grande autrefois. La petite chapelle dépendait des bains ; on peut reconnaître les ruines d'environ huit de ces derniers. Tout autour on trouve des pavés en mosaïque ; celui de la petite chapelle est à peu près entier, car il a été protégé par les débris de la construction, qui l'avaient recouvert.. . A peu de distance des bains est une ancienne carrière de tuf , d'où proviennent les pierres du temple et d'autres constructions encore. Les ruines du temple sont à un endroit appelé S. Georgio (2), près de la plage. Elles ressemblent à celles du temple d'Apollon à Leucade ; l'un et l'autre temple est au S. de l'île (3) ; l'un et l'autre est en tuf; dans l'un et l'autre on remarque la même disproportion entre la longueur et la largeur.
(1) Suivant la croyance populaire, toute cette forteresse a été bâtie par les Spàxovxeç (géants),
(2) Ce temple fut découvert à 6 pieds au-dessous de la surface du sol.
(3) Ceci est peu exact ; le temple de Skala n'est pas à l'extrémité S. de Tîle , comme celui de Leucade. Pour ce qui est de ce dernier, qui était situé sur la pointe S. de Leucade, appelée aujourd'hui cap Doukato sur les cartes et 'ç TÔ xeçàXi par les gens des environs, il n'en restait en 1876 qu'un certain nombre de blocs de tuf rectangulaires, épars sur le sol.
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Peut-être était-ce le temple de Zeus Enos {!),.. A trois milles du rivage de Skala, dans la mer, on dit qu'il y a une ville engloutie sous Teau. Des gens disent avoir passé sur Técueil et avoir vu dans la mer, par un temps clair , des fondations de constructions en pierre de taille. L'écueil s'appelle xaxapw (2). Goodisson a été en barque à Tendroit en question , par un temps où Ton distinguait très bien le fond de la mer ; il n'a vu que de longues bandes de rochers , qu'on a pu prendre , dit-il , pour des restes de constructions. «
Lover dos : » En 1812 , on a découvert dans la campagne de Gradou (district de Pronoi) un temple ancien , dont une partie fut transformée en église grecque. Les journaux de Malte de l'époque en ont donné la description (3). «
Bursian renvoie, pour le temple de Skala, à un article du major du Bosset , publié dans une revue de Zante et cité par Holland , p. 533 et suiv.
Le cap Saint-Georges est au N.-E. de Skala. Il y avait là, au dire des gens du pays, un temple antique bien conservé, avec son pavé et des colonnes en place ; il était un peu plus petit que l'église actuelle, qui peut avoir, je crois, environ 10 mètres de longueur. Ce temple fut détruit, me dit-on, par les Anglais vers 1811 ou 1812 (4), parce qu'ils voulaient faire des fouilles au-dessous. L'église moderne fut construite à ce moment , et on y employa les grands blocs de tuf rectangulaires avec lesquels le temple était bâti. Aujourd'hui on voit seulement, près de l'église, des tambours de colonnes doriques, dont l'un a 0"58-0"60 de diamètre. Dans l'église, la table de l'autel est supportée par un morceau de colonne , sur lequel est posé un chapiteau dorique. Le morceau de colonne a 1»10 de périmètre, mais les cannelures sont complètement usées (5) . Le chapiteau dorique a un abaque octogone ; le haut de l'échiné , sous l'abaque, a 2n»90 de périmètre; le gorgerin, seulement lm30.
(1) Erreur évidente ; s'il y a eu un temple de Zeùç Alvi^dioç , il devait être sur la montagne.
(2) Lisez Kàxa6a.
(3) Je suppose que le temple mentionné par Loverdos est celui de Skala ; du moins je n'ai pas entendu parler d'un autre temple découvert dans cette région. L'indication que donne M. Tsitselis, « rpa6oO * Oédtç èv KaTeXT)(j) T^cKpàvTiç, 5nou eOpéOriaav xb 1812 Xe(<|/ava àpx^^ov vaoO, » doit être inexacte.
(4) Cette date doit être inexacte, v. le passage de Loverdos cité plus haut.
(5) Selon Goodisson , qui en donne un dessin , ce serait un morceau de colonne ionique. Goodisson donne également un dessin du chapiteau dorique.
II. — GÉPHALONIE
A TE. de Skala , près de la mer, sont les ruines de Féglise byzantine de Saint-Athanase. A Tinterieur de cette église, il y a, paraît-il , un pavé en mosaïque (avec dessins d'ornement) , maintenant caché sous les décombres. Dans les environs , on voit des restes de murs faits à la chaux ; on a aussi trouvé, dans le terrain situé au-dessus de l'église , des tombes avec des os et des monnaies. Ces sépultures se composaient toutes de deux tuiles (de 4 pieds de longueur sur 2 pieds de largeur , en moyenne) inclinées Tune contre l'autre. Le mort était couché au-dessous , avec une pierre sous la tête (1).
Au S.-O. de cette église, on rencontre un endroit appelé Palseokastro. Ce sont des carrières de tuf, qui ont été, dit-on, exploitées par les anciens , et dont les grandes masses , taillées à angles droits, ont , en effet , quelque ressemblance avec les ruines d'une forteresse.
Sur le même plateau, on montre un Xyiv^ç ancien ; c'est une masse carrée , bâtie avec de la brique , des pierres et de la chaux ; c'est là qu'on aurait écrasé le raisin ; auprès, on voit les traces de deux cavités creusées dans le sol, qui auraient servi à recueillir le jus.
Plus au S. est un petit ravin, sur la pente N. duquel on voit les restes d'un fourneau antique, des traces de murs romains, de très grands vases enterrés; dans l'un d'eux j'ai vu des ossements. Il semble qu'il y ait eu là une fabrique de tuiles et de vases grossiers ; on trouve de la terre à tuiles dans les environs. L'endroit s'appelle XooTpaxt ; les gens du pays s'imaginent que les grands vases servaient à prendre des bains.
Les restes d'un autre fourneau antique se voient à quelque distance au S.-O., à l'entrée du plateau que forme le cap Mouda.
Près du cap Mouda s'étend dans la mer , jusqu'à une distance de six milles, dit-on, l'écueil de Kakava; c'est là que la tradition populaire veut qu'il y ait une ville engloutie (2). Mais Napier, Colonies^ etc., p. 335 , dit que pendant plusieurs semaines une de ses canonnières fut occupée dans ces parages pour placer une bouée et examina le fond de la mer par un temps tout à fait calme ; qu'il croit pouvoir assurer qu'il n'y a là que des rochers et absolument aucune trace de constructions.
(1) D'après la description de Goodisson , ce serait là qu'il aurait cru voir des ruines de bains.
(2) Sur cette tradition, v. encore Porcacchi et Grasset de Saint-Sauveur.
De mon côté , je puis dire qu'on m'a montré au cap Mouda de prétendus restes d'un môle antique , qui n'étaient certainement que des bandes de roches naturelles.
Sur la pente 0. d'une colline qui est à l'E. de Kateleo (l), près de la mer, à l'endroit appelé SpaxovrrffxvYjfxa ou 'ç ri *EXXYjvtxa, on voit des xaffffsXXcJTreTpaiç (fosses rectangulaires) taillées dans le roc et dirigées les unes de l'E. à l'O., les autres du N. au S. ; une rigole, également creusée dans le roc, qui est en pente , servait peut-être à l'écoulement de l'eau de pluie.
En bas, j'ai remarqué des traces de murs, de construction romaine, et dans un champ voisin les restes d'un grand sarcophage (2 pas 1/2 de long, 1 pas 1/2 de large).
Non loin de là , derrière Téglise ruinée de Saint-Constantin , on a trouvé, sous le niveau actuel de cette église, des restes d'une construction romaine , et un fragment de pavé en mosaïque , qu'on a transporté devant l'entrée de l'église. A côté de l'église on montre un grand sarcophage antique.
L'^nos paraît avoir fait partie du territoire de Pronnoi. Certaines monnaies de cette ville portent une tête de Zeus couronnée de lauriers, et, au revers, une pomme de sapin, de l'espèce qui est particulière à la montagne de Céphalonie. Si l'on fait l'ascension de cette montagne , on s'assure facilement que l'tspov de Zebç AMfftoç dont parle Strabon ne pouvait pas être un temple , mais que ce devait être simplement un endroit consacré avec un autel. Le sommet de la montagne est une crête étroite formant cinq ou six pointes aiguës ; sur aucune il n'y a de place pour un temple, sans compter qu'il eût été fort incommode de transporte? à une pareille hauteur les matériaux nécessaires. Les deux sommets les plus élevés sont vers l'extrémité S.-E. de la crête; sur celui qui est, je crois , le moins élevé des deux et qui est au S.-E. de l'autre (2) (la crête de toute la montagne se termine , au S.-E. de ces deux sommets , par une dernière pointe moins haute) , les pierres qui couvrent le sol sont mêlées d'une quantité de petits fragments d'os pétrifiés , où les naturalistes ont cru reconnaître
(1) Ou Katelio, Katoleo.
(2) Ce dernier, c'est-à-dire le point culminant de toute la montagne, s'appelle '( t6 (T(Ap6, 'c t6 pLéya (rcopé (sans doute parce qu'il est surmonté d'une pyramide de pierres).
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des os de chèvres, de brebis et de cochons de lait. On croit, d'après cela, que c'était là remplacement de Tautel de Zeus ^nésios.
Goodisson et Mousson parlent aussi de ce fait. Je ne sais pas où Goodisson a vu que le sommet de T-^nos fût un plateau de 60 pas de circonférence. — C'est à tort que Napier, dans son livre sur les colonies, p. 335 , aflBlrme qu'il n'y a pas de restes d'os sur l'iEnos. J'en ai vu et j'en ai rapporté.
M. Tsitselis mentionne un endroit situé sur l'-^nos et appelé KoXrfwa, où l'on aurait trouvé line espèce de colonne ou fragment de colonne (xeovwSyic X(ôoç), qui était sans doute, dit-il, un reste ancien. Je ne sais quel est cet endroit.
§ 18. Goodisson parle du musée Valsamaki , à Argostoli. J*ai vu cette collection , qui contenait autrefois , m'a-t-on dit , quelques antiquités , mais qui n'en contient plus maintenant. C'est un cabinet de géologie et de minéralogie ; on y voit aussi des os d'éléphant fossile qui sont , paraît-il , très rares , une collection de zoophytes et une collection de préparations anatomiques en bois ou en cire.
Collection de M. Antoine Migliaressi , docteur en médecine , à
Argostoli.
a) Riche collection de monnaies des îles Ioniennes.
Nous ne décrirons que les types ou variétés de types qui manquent dans la collection de l'université d'Athènes , dont M. Postolaka a publié un catalogue (KairaXoYoç twv àp)(a(a)v vofAïa-
[iiexTtov Tcuv vi^(r(ov Kepxupaç , AeuxdéSoç , ldccxY)ç , KecpaXXY)v(aç , Zaxuvdou xal Kuôi{p(ov, S(opY)d^vT()(>v.. T(j) lôvix(j).... navsiuiaTy)[x{({) , Athènes, 1868).
KRANÉ.
Argent. 1. Divers exemplaires du n° 902 de Postolaka. En retournant la face de la monnaie, l'arc figuré au revers se présente tantôt horizontalement, tantôt verticalement , tantôt dans une position oblique, etc. , selon la manière dont la pièce a été frappée. — Tantôt l'arc est accompagné d'un point , tantôt il est sans point. — L'inscription KPAN manque sur plusieurs pièces. —
Enfin , à la différence de la monnaie de Postolaka , Tare n'est pas ici à rintérieur d'un creux rectangulaire.
2. N'* 905 de Postolaka ; mais autour du pied de bélier il y à : en haut PA , en bas K tourné à gauche.
3. Tête de bélier tournée à droite ; au-dessous , K couché. Revers : grand H , entouré des lettres K , P , A , N qui sont
gravées en bas, à gauche, en haut et à droite de la lettre du milieu ; N et A sont très peu visibles.
Cuivre. 4. Deux exemplaires du n® 910 de Postolaka; en re* tournant la face , Tare qui est au revers sô présente dans une position verticale , sur l'un avec la corde à g. , sur l'autre avec la corde à dr.
5. Cf. Postolaka, n° 920. Bélier tourné à g. ; — revers : H (couché) ; N à gauche de H , en haut ; K en haut , entre les deux branches de H.
Même type, travail un peu différent
11. Bélier tourné à g. ; — revers : tête de jeune homme tournée à g. ; à dr. de la tête , arc , dont la corde est tournée vers la droite.
12. No 917 ou 918, mais au revers monogramme couché, composé de K et de H.
13. Tête tournée à g. ; — revers : arc à l'intérieur d'un creux elliptique.
Plomb. 14. Tête de bœuf, de face ; — revers : tête de femme tournée à droite.
PALÉ
Argent. 15 et 15 bis. Cf. no* 930 et suiv. Tête de Déméter couronnée , tournée à dr. ; — revers : Géphale nu , tenant une lance dans sa main gauche, est assis, tourné vers la g. , sur une chlamyde étendue sur un rocher. — Autre exemplaire : Géphale est tourné vers la dr. et tient la lance dans sa main droite.
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espèce de bonnet ; en bas , à droite , monogramme composé de II et de A.
Revers : Pégase volant vers la g. ; entre ses jambes, un koppa.
Monnaie d'alliance entre Paie et Corinthe (?).
17. Autre exemplaire : bonnet différent, ne couvrant pas entièrement les cheveux ; à g., en bas , monogranune différent ; à dr., en bas , petit rameau.
Revers : comme la monnaie précédente.
18. Autre exemplaire : bonnet différent ; à dr. et à g., traces de lettres effacées.
Revers : comme la monnaie précédente.
Autre exemplaire : à dr., lettre effacée
Revers : partie de devant de Pégase tournée vers la g. ; en bas, un koppa.
Cuivre, 20 et 20 bis. Tête de Déméter couronnée, tournée â dr. ; — revers : Céphale nu , assis , tourné à dr. , et tenant un arc de la main gauche. — Cf. Postolaka , n«> 942. — Autre exemplaire semblable , si ce n'est qu'ici Céphale a sa main droite posée sur le rocher où il est assis.
21. Tête de Déméter (?) tournée à g. ; — revers : Céphale assis, tourné à g. , la main g. sur le genou, la main dr. tenant un arc (?).
22. Tête d'homme barbu couronnée, tournée à g. ; — revers : Céphale assis, tourné à g., tenant un arc des deux mains.
23. N° 943 de Postolaka; mais au revers l'A du monogramme est différent.
24. Plusieurs variantes du n° 943, où, en retournant la face, le monogramme du revers (H et A) se présente dans des positions diverses.
25. Autre exemplaire ; mais la tête est tournée à dr. et le monogramme est encore dans une autre position.
26. Variantes du n® 949 ; au revers , le II avec le grain d'orge qui y est enfermé se présente dans des positions diverses.
27. Variantes du n° 946 ; au revers, le II avec le grain d'orge se présente dans des positions diverses. Sur l'une de ces monnaies , il m'a semblé distinguer, à droite du grain d'orge, en haut, un petit A. — Une autre de ces monnaies est remarquable par sa forme.
28. Tête d'homme barbu tournée à dr. ; — revers : monogramme composé de II et de A.
29. N** 945 ; mais, au révers, le II avec le grain d'orge et le dauphin se présentent dans une position oblique.
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PRONNOI.
M. Migliaressi n'a que peu de monnaies de Pronnoi. Elles sont toutes dans le catalogue de Postolaka.
Même type, mais la tête est tournée à gauche
33. Tête d'homme barbu , à ce qu'il semble , tournée à dr. ; — revers : 2 dans une couronne.
34. Tête de jeune homme imberbe tournée à dr. ; — revers : 2 dans une couronne.
35. Tête d'homme tournée à g.'; — revers : comme la monnaie précédente.
36. Tête d'Apollon couronné, tournée à dr. ; — revers : comme la monnaie précédente.
37 et 37 bis. Tête d'Apollon couronné, tournée à dr. ; — revers : chien assis, tourné à dr. — Cf. Postolaka, n** 971. — Autre exemplaire , où le chien a devant lui un objet allongé qui semble être un fer de lance.
38. N°* 966 et suiv. Plusieurs exemplaires d'un même type : tête de jeune homme tournée à dr. ; — revers : chien assis , tourné à dr. — Sur deux de ces monnaies , le chien a un fer de lance devant lui ; il y en a une autre où l'on distingue , à gauche du chien , les lettres [2 ?]a[juxi.
39. D'autres exemplaires du même type, où la tête est tournée à g. ; sur l'un, le chien lève la patte droite de devant.
40 et 40 bis. Tête de jeune homme tournée à dr. ; — revers : chien marchant vers la gauche. — Autre exemplaire : le chien court au lieu de marcher.
41. Autre exemplaire; — revers : chien courant vers la dr. (?).
42. Tête de jeune homme tournée à g. ; — revers : chien courant vers la g. — Autre exemplaire.
43. Cf. Postolaka, n°' 962 et suiv. Tête de Pallas tournée à g. ; — revers : bélier tourné à g. — Autre exemplaire.
44. Tête de Pallas, de face ; — revers : bélier debout, tourné à
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dr. ; traces de lettres : en haut M (?) ; à droite , dans le sens vertical : A(?)IÛN.
45. Autre exemplaire , où à dr. de la tête il y a des lettres effacées , et où le bélier est tourné à g.
46. Moitié de vaisseau tournée à g. ; — revers : 2^ dans une couronne. — Cf. Postolaka, n°' 976 et suiv.
47. N®» 981 et suiv. Tête de bœuf de face ; — revers : monogramme que je n'ai pas pu lire. — Je ne suis pas du reste tout à fait sûr que ce soit une monnaie de Samé.
47 bis. Sur une autre variante des n°* 981 et suiv. de Postolaka, j'ai cru distinguer, à droite de 2A, en haut, un petit K (monnaie d'alliance entre Samé et Krané?).
M. Migliaressi dit qu'il possède en tout 29 monnaies de Paie , 30 do Krané , 6 de Pronnoi , 36 de Samé.
ITHAQUE
Cuivre. 48 et 48 bis. Tête d'Ulysse tournée à dr. ; — revers : coq tourné à dr. — Cf. Postolaka , n° 899. — Autre exemplaire semblable, plus petit , lettres effacées à dr. et à g. de la tête.
49. Tête de Pallas tournée à dr. ; — revers : homme debout, un peu tourné à g. , la main droite appuyée sur une espèce de bâton ; à g. on distingue AI UN; peut-être 'Iô]a[x](ov? — Cf. Postolaka, n« 896.
GYTHÈRE.
Cuivre. 50. N° 1044 de Postolaka. Tête d'Aphrodite tournée à g. ; — revers : colombe volant vers la dr., entre les lettres K et Y.
ZANTB.
Argent 51. Tête d'Apollon couronné, tournée à g.; — revers : trépied entre Z et A. — Cf. Postolaka , n«« 993 et suiv.
Diverses monnaies de Corfou et de Leucade.
Différentes monnaies grecques , romaines , byzantines , près de 2,000 en tout , au dire de M. Migliaressi.
b) Autres objets :
Balle de fronde en plomb : d'un côté EYFEI , de l'autre TOYS ( = Exrftizou 2afiux(ou , V. Postolaka, no 985). — Autre balle de fronde, portant d'un côté 2AI , de l'autre , à ce qu'il me semble , un monogramme composé de X et de A , puis peut-être la partie supé-
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rioure d'un 2 (le reste de la lettre a disparu). — Balle de fronde de Cérigotto , avec deux inscriptions que je n*ai pas pu lire.
Pierres gravées : Pénélope et Télémaque (trouvée à Ithaque ,
dans un tombeau) ; Hippocrate, avec le serpent autour d'un bâton ; Hélène ;
Le char d'Achille;
Céphale assis , tourné à g. , avec un arbre en face de lui.
Un disque de terre cuite, concave et percé d'un trou ; dessin à la pointe : cheval avec guerrier debout à côté de lui (trouvé à Samos).
Disque de pierre trouvé à Pronnoi; sur l'une des faces, qui est convexe , une foule de petits trous ronds ; sur l'autre , qui est plate, l'inscription ^tXwxaç.
Un grand anneau d'argeni (pour le pouce?) trouvé à Krané.
Une clé trouvée à Samos.
Des figures grotesques en plomb (jouets d'enfants ?) trouvées à Samos.
Deux têtes, vues de face, sur deux plaques de plomb plates.
Divers fragments de terre cuite venant des fxvi^fjLaTa situés au-dessus du cap Yerogobo (v. p. 33).
Statuette de terre cuite (homme), venant de Cythère.
Lampe de Samos : grappes de raisin séparées par des feuilles (autres que des feuilles de vigne) ; — au revers : KAAAIGTON.
Autre lampe , où est représentée une croix dont le haut semble former une tête de Christ entourée d'un nimbe (?).
Petit bas-relief de Samos : jeune homme debout , nu , le corps dirigé vers la g. ; il tourne la tête à gauche et lève le bras droit, le poing fermé ; à droite , un chien saute sur son bras gauche , qui est enroulé dans un vêtement ou peau de bête.
Autre petit bas-relief (en marbre), trouvé également à Samos : à g. , un cheval , et un homme qui le tient par la bride ; tous deux sont tournés vers la dr. ; au milieu , un autel avec du feu ; à dr. , une tête de cheval semblable, tournée vers la g. ; la partie de droite du bas-relief manque. Représentation de Castor et PoUux; bon travail (i).
Tête de femme en marbre , trouvée à Samos ; le haut de la tête est couvert de draperies tombant des deux côtés.
(i) Selon M. Kavallieratos, ce bas-relief a été découvert à Samos, dans Téglise de Haya Marina, à Livatinata (entre Poulata et Ylachata) , à un endroit où il y a aussi des tombeaux anciens.
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Fragments d'un grand vase découvert à Samos ; peintures rouges sur fond noir.
De petits vases sans intérêt.
Un morceau de .bras d'une statuette en marbre, trouvé à Ithaque , près de Stavros, dans la propriété de M. Metaxa Zani.
Un fer de hache à deux tranchants , provenant d'un tombeau d'Ithaque.
Un cône et plusieurs pyramides de terre cuite , et deux morceaux massifs de terre cuite en forme de petits vases ; le tout trouvé à Samos.
Un bas-relief byzantin en marbre : fond doré; saint Jean-Baptiste avec des ailes , tourné vers la g. , le bras droit levé , la main gauche tenant un rouleau de papier sur lequel il y a des lettres ; il marche sur des rochers ; traces de peintures sur ses vêtements ; — bon travail.
Une peinture sur bois byzantine : Madone avec l'enfant, qui est vêtu en archevêque.
Ms. sur papier, du quinzième ou du seizième siècle (?) : F. 1 :
AaepT(ou Aioy^vouç ^((ov xal yvcojjlôSv tSv Iv ^tXo(TO^(ai eù$o}ctfiLif](TelcvT(ov xal tcov Iv ixa(ra\ alpéffet àpecrdtvTWv twv elç Béxa rh irpÛTOV. — F. 315 : îSwv th rlpfJLa T^iv x^P'^ ^^^ ^*'^ov [sic], -^ F. 316 : Aouxtavou fi^Topoç ATjfxwvaxToç p(oç. — F. 317 : Tcpoç nXi^Ôcova ^ irepl ttîç B(6Xou. — F. 321 : at^é elcrtv at YVcooOeiaai ènaf^iai ii aarpaireiat ttjç olxoufiivrjç. EôpwToiç fxèv iciva^ icpwTOç ,
etc. — F. 323 : les mois avec les figures du zodiaque et leurs signes astronomiques, en grec; f. 323 verso : figure représentant la course annuelle du soleil. — A la fin : Aififxi^Tptoç ^EaXtiv AaxeSaifxrfvioç 4^ Bul^dEvTioç.
§ 19, Collection de M. Kharalambos Yennatas Tsimaratos , à Haya Thekia (presqu'île de Paliki), a) Monnaies.
PALÉ
na-
Cuivre. 1 . Tête barbue tournée à dr. ; — revers : Xe(- dans une couronne de laurier. <ov
KRANÉ.
Argent. 2. Tête d'homme de face ; — revers : bélier, le corps dirigé vers la g., la tête retournée à g. sur son dos. Au-dessous un
monogramme difficile à lire; au-dessus quelques lettres (je distingue AN). — Je ne suis pas sûr du reste que cette monnaie soit de Kxané.
Cuivre. 3. Cf. Postolaka, n® 915. — Tête de bœuf de face; — revers : K.
4. Tête barbue tournée à dr., avec une couronne ; à g., monogramme composé de K , P , A ; — revers : hache à deux tranchants.
5. Cf. Postolaka , n°" 926 et suiv. Tête barbue tournée à dr. ; à g., monogramme composé de K, P, A ; — revers : hache de forme différente, avec un. manche ; au-dessous : lP]rocuU
SAlïIÉ.
Cuivre, 6. Cf. Postolaka, n° 971. Tête d'Apollon couronné, tournée à dr. ; — revers : chien assis , tourné à dr. , une des pattes de devant levée ; devant lui, fer de lance.
Beaucoup d*autres monnaies grecques , romaines , byzantines ; — en tout plus de 1 000.
b) Manuscrits.
1. Les quatre Evangiles. — Parchemin, deux colonnes par page ; ancienne minuscule (antérieur au treizième siècle , à ce qu'il me semble)^ format petit in-4o (1).
2. Les- quatre Evangiles arrangés selon le rite grec ; parchemin ; antérieur au quinzième siècle, à ce qu'il me semble.
3. Vies de saints, — Parchemin, deux colonnes par page (quinzième siècle?).
4. Psaumes de David. — Parchemin , jolie écriture du quatorzième ou du quinzième siècle (?); dimensions: 0"*08 sur 0'»06. Incomplet. — Trouvé , au dire de M. Tsimaratos , dans la presqu'île de Paliki , à l'intérieur d'une pierre creusée (?)
Vies de saints, par EuepY^'^tvoç. — Papier ; moderne
7. Livre ecclésiastique contenant, à ce qu'il semble, des considérations religieuses (?). — Papier; treizième ou quatorzième siècle (?). — Provenant du monastère de Kipouiia.
(l) M. Tsitselis (au mot KTiiroOpia) parie aussi de deux mss. très anciens des Évangiles, sur parchemin, conservés à la bibliothèque du monastère de Kipouria ; ils sont ornés, dit-il, d'images dorées (6i' èicixpuacov elxov«T(iàTfi>v) et le texte est accompagné de ia notation musicale en usage dans TÉglise grecque.
Lois ecclésiastiques. — Papier ; moderne
10. Fragments de règlements d*église. — Vélin ; quinzième ou seizième siècle (?).
1 1 . Mcipxou '£cplaou Tou EÔYevtxou xe^ aXaia (ruXXoYeomxài ttîç atp^aecoç Ttov àxivSuvtaoToiv, -reepl fitaxpfoewç 6e(aç oôfftaç xal èwt^^tlaç, — Papier ; moderne.
12. Vies de saints. — Vélin ; peut-être de la même époque que le no 2 ; parties récrites à une époque plus récente.
13. Ma^tfAOç UpofAOva^oç ô IleXo^ovi^crioç toTç âTuavra^ou eôptffxofiL^voiç
XpKTTovufxotç Xaotç, etc. — Vélin ; seizième siècle au plus tôt.
Même ms. : KdcTcovoç P(o[iia(ou YviÀîfxae TrapatveTtxaC (avec une paraphrase en marge).
Même ms. : Y^ôifxai {xovoorij^oi ix 8tacp<{p<ov içonfjTcSv (avec notes en marge).
14. *0 xavàv TTJç XpioTou ys'^vebaçy 7co(7]fiLa xup{ou Ko(TfiLS; — Iftepoç xa- V(i)v lafxSixbç 'Iwavou [/.ova^^ou ; — ô xavàv xwv 6eo^ave((ov (par Cosmas) ;
— tou eôa'/Y6Xt(T(i.ou (par Jean) ; — twv pai'wv (Cosmas) ; — ttî; àyiaç
[iteYaXTiç Baç (Cosmas), etc. — Moderne.
15. Ouvrage de Btxevrtoç Aa(jio8bç sur la logique d*Aristote ; — Rhétorique de Mo(i3^(^7couXoç. — Moderne. Ce sont deux Céphalléniotes du milieu et de la fin du siècle dernier, v. le livre de Yakovatos.
16. Prologue en l'honneur de Géphalonie , composé à Tépoque des Vénitiens ; — riitapi; ou rikaptç, comédie pastorale ; — xofxsSi^a puStxoXoÇa TOU KarÇoufATcou ; — 4 intermèdes, dont voici les personnages : dans le 1®', le roi de Jérusalem, le Turc; dans le 2% rxXaStoç, roi de la mer, et TÇipôÇs ; dans le 3% MeSea , Jason ; dans le 4% Agamemnon , Ulysse, l'ombre d'Achille , IIupoç tàç tou A^iXeoç , Polyxène , Hécuhe, Calchas ; — le tout en vers populaires rimes ; — moderne.
17. Il sacro tesoro archiépiscopale greco delà Gefalonia Zante et del Thiachi ; — Raccolta di moite decisioni , etc. ; — Catalogo de tutti li prelati greci che sono stati in GefFalonia, Zante, e Thiachi.
— Parchemin , puis papier. — Moderne.
18. Règles ecclésiastiques. — Vélin; quinzième siècle (?). — Vient du mont Athos, au dire de M. Tsimaratos. — Format in-12.
19. Hymnes ecclésiastiques, entre autres : Kavàv xatpeTWfxbç eîç t^iv
ÔTcepaYiav OeoTtSxov, 7Co(7]fiLa tou euas^eoraTOU ^aaiXécoç xuptou 0eod(opou tou Aotdxapy) (1255*1259). — Papier; quatorzième siècle (?).
(4) L'an 7113 après la création du monde, c'est-à-dire l'an 1605 de notre ère.
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20. Lois ecclésiastiques. — Moderne. — Vient du mont Athos, selon M. Tsimaratos.
Artidoro et Erneglida [sic]^ roman italien
c) Autres objets.
Une petite colonnette ayant servi de pied de table (?) ; — des fragments de statues , entre autres une tête de femme en marbre trouvée à Samos (v. p. 45) ; — différents petits objets en terre cuite ; — un beau canthare à deux anses, blanc, sans peintures, provenant de Krané; — une ou deux haches apportées d'Ithaque ; — quelques inscriptions , que nous avons publiées plus haut.
M. Constantin Phokas , juge à la Cour d'appel de Corfou , possède , à ce qu'on dit , certaines antiquités trouvées près de la forteresse de Krané.
On m'a parlé aussi de la collection Katsaïtis, à Lixouri ; je ne l'ai pas pu voir. D'après ce que m'a dit à Sainte-Maure M. Stamatelos, ce serait surtout une collection d'antiquités de Leucade.
J'ai vu à Argostoli, chez M. Kavallieratos, une intéressante statue en marbre , provenant de l'église de Saint-Nicolas , qui est dans la ville.
Elle a environ 0"70 de hauteur. Elle représente un homme nu , une draperie autour des reins, les bras derrière le dos, les mains et les pieds liés à un tronc d'arbre. Cheveux abondants avec des espèces de boucles relevées à droite et à gauche par derrière; jambe gauche dans la position naturelle, jambe droite légèrement pliée au genou ; tête renversée un peu en arrière ; traits contractés par une expression de souffrance ; muscles du visage , du cou , de la poitrine , du ventre nettement dessinés ; — bon travail. — Cette statue est sans doute un saint Sébastien.
T. II, 1858. T. III, Î86V
Le même, dans le Zaxuvôioç àvôwv du mois d'août 1876.
Les archives de Zante possèdent un manuscrit où un notaire appelé Barbiani (f 1866) a réuni une foule de renseignements relatifs à Tile , qu'il enregistrait dans ce livre au fur et à mesure qu'ils lui tombaient sous la main.
Je dois plusieurs autres renseignements à l'obligeance de M. Ghiotis.
Garte de l'amirauté anglaise, par le capitaine Mansell (1867; corrections en 1872). — La carte qui accompagne ce mémoire (pi. 1) en est une réduction : j'y ai rectifié l'orthographe de quelques noms propres et supprimé ceux qui ne se rencontrent pas dans le mémoire lui-même.
§ 2. — DESCRIPTION PHYSIQUE DE l'iLE.
L'île de Zante se partage en deux régions d'aspect bien diflPârent :
1® La région occidentale , formée par une grande chaîne de montagnes, qui traverse Tîle dans toute sa longueur, du N. au S., et dont le sommet le plus élevé est le mont Vrachiona (2724 p. = 830 mètres selon Mansell; la carte de Tétat-maj or français n'indique pas le Vrachiona , mais un sommet voisin , le Yeri, 756 m.) ;
2*» La ïégion orientale , qui est une grande plaine , bordée du côté de l'E. par deux groupes de collines : l'un , qui se termine au S. par la colline où est la citadelle de la ville actuelle, atteint son point le pjjis élevé à Yerakaria (797 p.) , l'endroit de l'île d'où l'on a , dit-on , la plus belle vue ; l'autre groupe de collines est le massif isol4 ^a Skopos (1621 p. = 494 mètres selon Mansell) (1), à quelque distante au S.-E. de la ville.
On connaît le proverbe vénitien : Zante , fior di Levante, L'aspect de la campagne de Zante contraste d'une façon singulière avec la sévérité ordinaire des paysages grecs. Rien n'est plus riant que 4a vue qu'on a devant soi , quand du haut de la citadelle on regarde vers VX). Au dernier plan s'élève la chaîne de montagnes, 4)lanche et nue; en bas, elle est comme bordée dans toute sa longueur par une série de villages placés les uns à la suite des autres , à un kilomètre d'intervalle ; au-dessous des villages , un grand bois d'oliviers forme une longue bande parallèle à la montagne, et s'en va rejoindre les collines de l'E., qui sont entièrement couvertes d'oliviers , comme aussi les cQ^lines qui entourent le Skopos. Au milieu s'étend la plaine ; les plantations de raisin de Corinthe, qui en occupent la plus grande partie, forment un fond d'un vert tendre, sur lequel se détachent çà et là soit des maisons, soit des bouquets d'arbres, soit des taches blanchâtres, qui sont des champs de blé. Tout ce paysage rappelle d'une façon frappante certains traits d'un paysage que décrit Lucrèce, 5, 1368 et suiv. :
Inque dies magis in montem succedere silvas cogebant infraqae locum concedere cultis , prata, lacus, rivos, segetes vinetaque Ixta coUibui et campis ut haberent atque olearum
(1) 458 mètres selon Bursian , 1509 p. = 460 mètres selon Slater cite par Wiebel , 396 mètres selon Ë. Reclus . 1220 pieds selon Daniel. — Daniel et É. Reclus indiquent le Skopos comme étant la plus haute montagne de l'île (!}.
TEXTES ANCIENS
Homère, Odyssée^ A, 246 : AouXt^tcp ts 2d(fxif) ttxal ôXi^svti Za-
TcMtf, 1 , 24 : AouX(x«$v xe SdéfxY) xe xa\ 6Xi{e<r<ra ZdbcuvOoç. Cf. Yerg., /En,^ 3, 270 : nemorosa Zacynthos.
Pline, 4, 19 (12) : « Cum oppido magniflco et fertilitate praecipua Zacynthus... mons Elatus ibi nobilis. »
Strabon, 10, 2, 18 : *YX(iSif)ç fiiv, eSxapicoç W • xal ^ wAtç àliika^ç
ôfMOVUfAOÇ.
Hérodote, 4, 195 : EI<tI fxiv xal itXeuveç al X([Avat aWôi , ^ fi' 5v (UYtoTT) oeÔT^cdV lfôo(xi^xovTa icoSwv ^uavTy) , ^aôoç 8à Sk^pyukJç ea^i. TEç taurriv xovr^v xarieT^i lic'obcpcp fAup(r(vT]v icpoaSi^aavTeç xal IWeira àva^^pou^t tyj fxup<r(v7) TrCaoav , ^fx^iv fjtèv Ij^oudav àcrcpaXirou , xi 5' iXXa xtjç nieptXTJç w((Tff7)ç âfjieCvco • i<r)(éou(si Bk Iç Xd^xxov ôpwpuyfiivov à-^ou xiic Xffxvrjç • licejiv 5i adpo((r(0(re wj^vi^v, o5x(o Iç xol»ç ajA^éaç Ix xou Xaxxou xaxaj^foufft. "O xi S'àv lairfffT) Iç xi|v XffxvYjv, ôirb y^v îbv àvaça(vexai Iv xtJ ôaXdtffffT) • ^ Bi âicl^^ei ôç xlff«p«
Gtésias , p. 81 6 de Téd. Didot : Ka\ Iv Z(xx<Sv6(p xpif)vT&(ç IxOm^^uç eTvai 1^ Sv atpexKi iddad,
Héliodore , Aî6 toir • , 5, 18 : Ot Se xyjç vt^wu irpiç xiv Spfxov obcoCvxtç , âici}(ovxa oô TcoXt» x9)ç ir(SXea>ç.
Scylax, Périple^ 43 (44) (Geogr. Gr. minores ^ éd. Didot, 1. 1 , p. 39) : Nyjffoç ZdcxuvOoç , Iv ^ xal nzSkiç xal Xtfxi^v.
Ptolémée ,3, 14 , 13 : Kal ^ ZdfxuvOoç , Iv ^ xal ôfjuovufAOc itikiç (long. 47o 30^, lat. 36o 30').
T.-Live, 26, 24, 15 : « Urbem unam eodem quo ipsa est nomine habet ; eam praeter arcem vi cepit. »
Pausanias , 8, 24, 2 : TEcrxt Bi xal ZaxuvOfwv x9i (îxpo7C(SX$t Vw^plç Jvofjia.
Plut., DioTlj 23 : T(j) S' Air(^(ovt ôuaCav pLSYQcXoicpein) icapaffxeudl^aç... fjiexji x^v Ou(r(av Iv x(p oxaS(a> xûv ZaxuvôCuv xaxaxXiOivxaç aôxobç stoxh.
Denys d'Halicarnasse, Ant. Rom,^ 1, 50 : ©uoucrtv 'AçpoSCxYi irpiç xÇ xaxacrxEuaoô^vxi Upcj) do(r(av , -^v eiç x((fie jj^'iOM (ruvxeXoucri xoivTJ Zaxuvdioi, xal dycova icotoufftv lopi^êoiç xuv xe d(XX(ov àYcoviafAdlxcov xal $p(([i.ou * xb Se v(xy)xi{ptov 6 icpéoxoç IXO(i)v 6{ç xbv veb)v XafA^vet. A^Y^xai Bï Atve(ou xal 'AcppoS(xY)ç Ô Sp^fAOç , xal 5<{ava xouxcov Ifcrnpcev âfxcpoxlpcov.
Diodore, 15, 45 : Toîlxov oôv wapaffxyjffdtjxevot ouvspYiv xal Sia6iêao6ivxeç dç xijv vîiffov Ô7C* aôxou xaxeXciSovxo x*«^P^Qv ^X'^^^ ^*P^ ôdiXaxxav , 8 wpooTJY^f-
peuov 'Apxa$(av. 'Ex toutou 8' ôppicofiievot xal pov)0^v fypynç t&v Ti(A(Sdeov ^axo7ro(ouv Tol»ç ^v v^ iT^et*
C. L il., II , 17 : Zaxov[Ô](a)v h %oç ô Iv t$ Ni<XX(j
On admet généralement que VElalus de Pline est le Skopos d*aujourd'hui ; c'est une hypothèse qui est assez vraisemblable , si , dans le passage de Pline , on entend noUlis non dans le sens de « connu , célèbre » , mais dans le sens de « facile à remarquer , qui frappe les yeux »; le Skopos se voit de très loin et attire l'attention par sa masse isolée ; il £i*appe aussi par sa forme : le sommet du Skopos , la ToîlpXa , est un grand rocher s'élevant comme une tour , et d'un aspect bizarre quand on le voit d'en bas. — Le nom diQElatus (1) semble indiquer que le Skopos, qui est aujourd'hui presque entièrement nu , était couvert dans l'antiquité de forêts de pins ; les montagnes de la chaîne occidentale devaient ôtre aussi boisées , à en juger par Tépithète de ôXi^ecrcToe ou ôXcoSyic qu'Homère et Strabon donnent à l'île.
La ville , avec son acropole et son port , était sans doute là où est la ville actuelle.
Les sources de bitume existent encore aujourd'hui, près du rivage de la baie de Khieri.
Kiepert (Neuer Atlas von Relias) place Arcadia avec un point d'interrogation au pied de la chaîne occidentale, à la même latitude que la ville (par conséquent un peu au N. de Bouyato). Il n'a pas fait attention que Diodore dit que cet endroit fortifié était sur le bord de la mer. D'après cela, je pense qu'Arcadia était plutôt sur quelqu'une des collines de l'E.
D'autre part M. Chiotis parle d'une « 8;^up4 ô^cxtç 'ApxaSuxv<{v , » située «c non loin de la baie de ELhieri et à peu de distance du Pa« Iseokastro et du temple d'Artémis » (c'est-à-dire de Melinadho, V. § 5). Mais M. Chiotis m'a dit lui-même que ce nom de 'Apxa- 8iav<{v venait du nom d'une famille moderne , 'ApxdtSy).
Les exilés zacynthiens qui rentrèrent dans l'île avec l'aide de Timothée, en 374, et s'établirent à i4rcarfiar( Diodore, l L; Xén., fleW. , 6, 2, 2) sont sans dgute les mêmes que l'inscription du
(l) Peut-être 'EXaToOcro^vTo; (?), qaoiqae ce. mot ne se rencontre dans les dictionnaires ni comme nom propre ni comme nom commun : cf. Ooivncou; , nXaTavurrouc , etc. La formation d'un nom en -ou; (= 6-eiO tiré d'un primitif de la première déclinaison (èXàxY)) ne serait pas sans exemple : cf. ^XatoO; ( de iXaCa) , UopfupoOwa (de icopftipx). — *EXaTo; , que donne Pape , ne paraît être qu'un nom d'homme; il est vrai qu'à côté de 'EXaiovc on trouve aussi le nom de lieu *EXaio<.
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C. L A. appelle « Zaxuvôfwv 6 Srifxoç 6 Iv tÇ Ni^XXcj) ; » en effet, dans cette inscription , qui est de Tan 378 , le nom des Zacynthiens et les autres noms qui sont dans la même colonne ont été ajoutés après coup.
L'ancienne ville de Zacynthe devait être sur le même emplacement que la ville actuelle de Zante. Porcacchi , au seizième siècle , a encore vu « sotto il castello moite antichità di fabbriche di lastricati , di mosaico , ed altre cose di qualche momento. » Les restes antiques qu'on aperçoit aujourd'hui sont insignifiants.
A l'église S. Dimitri di Cola^ on aurait trouvé, selon M. Chiotis, « des restes de murs et trois colonnes , dont l'une , dit-il , sert encore aujourd'hui de seuil à l'une des portes. Un chapiteau provenant de là est resté jusqu'à présent par terre , près des murs, à côté d'autres pierres. » De tout cela , je n'ai plus rien vu , si ce
i n'est les marches des deux portes de l'église, qui sont peut-être des
* morceaux antiques.
^ Église de 5. Maria di Picridi, — « Vers le milieu du siècle , dit
M. Chiotis , en creusant pour la reconstruction de l'église , on trouva un hypogée de sept brasses de profondeur, de construction rectangulaire; dans les environs, huit colonnes doriques ; dans l'hypogée même , une statue de Bacchus. L'une des colonnes, de 1 4 pieds de hauteur, est encore aujourd'hui debout devant l'église ; trois autres sont enterrées sous une des fenêtres ; les autres ont été détruites. Dans l'intérieur de l'église actuelle, il existe un hypogée ou puits, ouvert il y a quelques années, et où l'on a trouvé une ôSpia. » — La colonne qui était debout devant l'église se voit encore aujourd'hui ; ce n'est pas une colonne dorique , mais une colonne toscane de marbre blanc cipoUin.
Citadelle, — Je n'y ai vu qu'un fragment de colonne ionique en marbre» qui se trouve dans une église , à droite en entrant, et en divers endroits de petits fragments d'architecture, pour la plupart • byzantins.
Ce qui est plus intéressant, c'est Véglise de la XfuaoTffi^i^ qui est située au N. de la citadelle et au-dessous , mais sur la même colline. Cette église renferme une ancienne peinture byzantine , représentant la Vierge avec l'enfant ; malheureusement , le tableau est couvert d'une espèce de chape d'or enrichie de pierreries , si bien que les deux têtes sont seules visibles ; en bas , il y a l'inscription suivante :
Eau^Sx' ^ 77(SXtç Zaxuvôou or^^ouaa XpuffOTWJYTJç Te TOtaS* etx($va 6)CTaxoff(({> TeTpdSxiç S^xa ?Tei Ypacpeîffa [xeiA Xpicrou ye»
Cette inscription est moderne ; mais M. Chiotis m*a dit que la chape qui couvre le tableau cachait une inscription plus ancienne, gui donnerait aussi la date de 840 (?), ainsi que le nom du peintre,
noev(aa)aoç (?).
Au N. de la citadelle , sur une colline qui en est séparée par un ravin , tout près du hameau de Pochalis , est un endroit nommé Aringo ou 'AvT{XaXoç. On a voulu conclure de cette dénomination que c'était là remplacement de Tancien stade ; on a même supposé que les deux petites chapelles do Saint-Michel- Saint-André et de Saint-Jean qui s'y trouvent pourraient marquer l'emplacement des anciens temples d'Apollon et d'Aphrodite. Tout cela est une hypothèse qui ne repose sur rien , et qui n'est autorisée ni par la configuration du terrain ni par aucune découverte archéologique. Selon M. Chiotis, le nom de Aringo vient des Vénitiens , qui auraient fait à cet endroit des courses de chevaux, tournois, etc.
A différentes époques, on a découvert des objets antiques aux environs de la colline de la citadelle.
Du temps de Remondini on trouva au pied de cette colline des balles de fronde en plomb, qui portaient ACKAHniOAflPOY. M. Chiotis a vu deux autres balles de plomb dans la collection Barbiani : sur l'une était une figure de serpent , sur l'autre les lettres IMHYO (?).
Barbiani rapporte qu'au dix-huitième siècle les Vénitiens découvrirent près de la forteresse un groupe représentant Apollon , Aphrodite et Artémis. Ce groupe aurait été transporté à Venise , au musée Tiepolo.
Au S.-O. de la colline de la citadelle , du côté du bourg de Gaëtani, Bixivxtoç Myivotyiç trouva en 1803 , puis en 1813 et en 1826 divers tombeaux , faits de quatre pierres entourant un espace rectangulaire et couverts d'une cinquième pierre; au même endroit, on rencontra aussi des restes de constructions. M. Chiotis parle de ces fouilles dans son livre et dans l'article du Zaxuvôioç àvôojv; les deux récits qu'il donne ne s'accordent pas tout à fait entre eux. — M. Stevens, consul anglais , propriétaire actuel des terrains qui avaient appartenu à Minotis , y a trouvé également de
III. — ZANTB
gros blocs de tuf , des tombeaux , des bagues , une pierre gravée ; on y rencontre encore tous les jours des fragments de brique ancienne.
« Du même côté, dit aussi M. Chiotis, dans la propriété de rpafX[AaTuc<{iuouXoç , plus tai*d de Kapépriç, OÙ selon Remondini on avait trouvé une monnaie d'argent , on découvrit un autre tombeau , contenant un collier et un anneau , qui passèrent entre les mains de M. le comte Roma. — En 1870, feu Nicolas Metaxa Santorini trouva dans sa propriété une tombe de pierre , longue de deux mètres, couverte d'une plaque de marbre ; elle renfermait deux vases et une lampe. — Non loin du même village de Gaëtani , à Tendroit nommé Eripoêouvia, M. André Kokkinis rencontra en creusant dans un plant d'oliviers , en 1872 , des fragments de colonnes et un chapiteau ionique. A peu de distance du même endroit, il trouva au mois de mars 1876 , à une profondeur de lni,50, cinq grands vases en forme d'amphore , debout Tun à côté de l'autre, en cercle; ils avaient im^BO de hauteur, 0m,5û de diamètre , et ils étaient couverts ; ils contenaient des os et de la cendre. »
D'autres tombes ont été trouvées , paraît-il , à Aringo (1).
Au pied de la chaîne de montagnes , à un kilomètre environ l'un de l'autre, sont les deux villages de Bouyato et de Melinadho (le second au sud du premier).
Derrière le village de Bouyato , près de l'église de Saint-Jean et à l'intérieur de cette église , on voit différents fragments d'architecture, ayant appartenu , les uns à une église byzantine , les autres à une construction antique. J'ai remarqué, entre autres, trois fûts de colonnes couchés ; ils sont d'un seul morceau , sans cannelures ; deux sont en marbre gris cipollin et ont, l'un environ 2 mètres de longueur, l'autre in>,95 de longueur, 0ni,28 et On», 325 de diamètre à ses deux extrémités ; le troisième est en granit blanc et noir et présente à peu près les mêmes dimensions. On voit aussi une base de colonne (sans plinthe) (demi -diamètre supérieur, 0"»,23) , qui est en place , et un chapiteau ionique (largeur au-dessus des volutes, 0in,50), avec des traces de peinture
(I) M. Chiotis rapporte qu'on en trouva quatre en 1852; elles étaient faites de morceaux de tuf, et avaient une forme rectangulaire. Sur l'une était une inscription, V. § 8, n*' 5.
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violette sur les deux faces où sont les volutes ; ce chapiteau ne semble pas être d'une trop mauvaise époque. — A Tintérieur de l'église, une inscription encastrée dans le pavé apprend que l'église de Haya Paraskevi (l'église byzantine sur l'emplacement de laquelle est aujourd'hui l'église de Saint- Jean) a été bâtie (ou restaurée?) en 1418 (,auiyi'). Sur les murs, on distingue des traces de peintures.
A Melinadho, dans le portique qui est à côté de l'église do S. Dimitri , j'ai vu quatre fûts de colonnes de marbre cipoUin , d'un seul morceau, sans cannelures; les chapiteaux manquent; les colonnes ont des bases, avec des plinthes rectangulaires. Dans l'église même , on voit sortir du sol une espèce de chapiteau ionique , de 0^,40 de diamètre , de style tout à fait barbare , sous lequel il y a, dit-on, aussi un morceau de colonne. C'est dans cette église qu'est l'inscription du Corpus^ n© 1934 : !4p)^txXYiç
'ApWTOfxiveoç xal 'AXxt- | Sdtfxa 'Apj^ixXéoç KXrjv^Tncav riv aô- | tôv ôuyaTspa
ÔeoxoX^ffaffav 'ApTEfxiTi | t)7ctTat5t. On suppose, d'après cela, qu'il y a eu là un temple d'Artémis.
Entre Macheradho et Romiri, au sommet d'une colline rocheuse , on trouve un petit plateau nommé Palœokastro ; ce nom vient des ruines d'une tour du moyen âge qu'on y voit.
Au pied des montagnes , entre Romiri et Mousaki , s'étend une région appelée Palaeokhora ; il paraît qu'on y a trouvé des tombeaux.
A quelque distance au N.-O. de Bouyato , dans la propriété de M. Nicolas Metaxa à Skoulikadho, j'ai vu une espèce de borne en pierre, haute d'un peu plus de 1 mètre, large de 0^,45, épaisse de 0ni,15 ; elle est sur une espèce de piédestal ; sur l'une des faces de la borne on lit (1) :
La 1'® ligne occupe une largeur MAZ do 0m,18 (il manque à dr. 0",08 et à
g. 0m,20 environ ) ; 2« ligne : 0",25 I ANf (il manque à dr. 0",05, à g. 0m,145) ;
3* ligne ( complète à g.) : 0^,36 , ou, EfTAINI depuis l'E , 0m,32 ( il manque à dr.
(1) Le livre de Barbiani, folio 19, donne la copie suivante, qui est fort inexacte : VAS | lÂMÛ | EHÂIMIC | AA • A.
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Et beaucoup plus bas : M. Chiotis , 1 , 213 , lit : [(fjva?
nsv, l7taivg[i], M. Stamatelos, N£a
Hav^copa, t. Z, no 164 : [a(]vaÇ Hav
lizoLiyfl (?). On voit qu'il n'y a point du tout nsv sur la pierre ; du reste je ne sais comment lire Tinscription.
Cette borne a été trouvée à un quart d'heure environ à l'E. ou au N.-E. de Skoulikadho , à l'endroit nommé MaupoYevidî. C'est un chemin creux dans un bois d'oliviers ; on y voit quelques restes de constructions , qui semblent être de l'époque romaine , et qui ont été, paraît-il , plus considérables ; on apercevait , dit-on, autrefois à cet endroit deux bornes semblables à celle de M. Metaxa , un peu plus petites et plus larges , avec des inscriptions , et à quelque distance vers le N. plusieurs autres bornes, plus petites (1).
De l'autre côté de la chaîne de montagnes , à Volymes et à Maries, on a découvert, m'a-t-on dit , des puits (?) ou hypogées antiques; on n'y a remarqué aucune trace de sépultures.
Voici ce que dit M. Chiotis des restes antiques trouvés dans toute cette partie de l'île :
« Au pied de la chaîne de montagnes qui traverse l'île , du côté des villages de Romiri , de Skoulikadho et jusqu'à celui de Volymes , qui est à l'extrémité de l'île , on rencontre des hypogées ou puits , des fragments de colonnes, des lampes, des statues, des bas-reliefs, etc. M. Barbiani garde un fragment de marbre de Zante, des carrières du cap Skhinari, sur lequel est représenté, en bas-relief , un cavalier tenant d'une main un cheval , de l'autre une massue ou un fouet ; à côté de lui s'élève un autel, qui porte au milieu une tête de bélier. Le même Barbiani trouva en 1820 , à l'endroit nommé MaupoYevetdE , une grande plaque brisée avec une inscription. Non loin de là on rencontra aussi une construction enfouie, se dirigeant vers le N. sous des oliviers, et faite de pierres et de ciment. Près du même endroit , on a encore trouvé des tombeaux , des os , de grandes tuiles et des fondations d'autres constructions. »
Au-dessus de la porte du monastère de la Skopiotissa (2) , sur
(1) En 1876» on a aussi trouvé dans les en virons un vase avec des os.
(2) Et non à Melinadho, comme le dit le Corpus.
le mont Skopos, on lit rinscription suivante en caractères byzantins (C. J. 6., 1935):
6 fOcSvoc a^iç lauT&v ioXç ^"kétam SafAoEJ^ei
et au-dessous les lettres :
nKTO ie9W«+ ABKTK
Dans le livre de Barbiani , folio 15 , on trouve la singulière explication que voici :
» Sur le Skopos il y avait autrefois deux villages , qui s'appelaient tous les deux Lambetti. Ces deux villages n'existent plus maintenant , et la tradition veut que par jalousie ils se soient fait la guerre jusqu'à s'entre-détruire. Les lettres inscrites sous le vers ô (pôovoç auToç laurov éotç peXseffcrt SafiwxÇet seraient les initiales des noms des principaux chefs de famille des deux villages. D'autres toutefois racontent que les deux villages furent ruinés , soit par la peste , soit par les incursions des Sarrasins. «
M. Chiotis dit avoir vu , au-dessus de la même porte de la Skopiotissa, rinscription 'ApTefxt^i. Je ne Tai point vue, et le papas de l'église , qui est né au monastère , ne se rappelle pas l'avoir vue non plus.
Dans le monastère de la Skopiotissa on conserve de curieuses broderies byzantines , faites en grande partie avec des fils d'or ou d'argent :
lo Un dspaç , où est brodée une descente de croix ;
2o Des manches brodées; on y lit la date ÇptÇ (?) (7117 après la création du monde , c'est-à-dire 1609) ; le sujet représenté est l'Annonciation ;
3® Une fo|x(pa{a également brodée, et qui semble du même travail que les manches : sous un trône , où est assise la Vierge avec l'enfant , entourée d'anges , on voit différents martyrs ou saints , entre autres Constantin et Hélène.
Dans la même église on montre aussi :
Une croix en bois de cyprès avec des sculptures sur les deux faces, représentant douze scènes tirées de la vie de Jésus (les douze
grandes fêtes de l'année) ; on lit en haut, d'un côté —, de l'autre — ;
Enfin un calice en argent doré avec des bas-reliefs, ayant servi
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au culte latin , lequel avait autrefois un autel dans Téglise de la Skopiotissa à côté du culte grec (1).
Au-dessous du monastère du Skopos, sur la pente S.-E. de la montagne , se trouve Téglise de Saint-Nicolas MeyaXofxfxaTYiç. On y voit deux chapiteaux corinthiens (sans volutes), et les restes d'un pavé en mosaïque (pierres blanches, noires, rouges; dessins d'ornement). — M. Chiotis parle aussi d'un grand hypogée trouvé à cet endroit , ainsi que de fondations de constructions et de tombeaux qu'on aurait découverts dans les environs.
Au cap Vasiliko, au S.-E. du Skopos, près de Xerokas telle, est un endroit nommé xi ^EXXrjvtxa ; il paraît qu'on y a trouvé des tombeaux dont il ne reste plus de traces aujourd'hui.
Enfin à Lagana , près de Doxareïka , dans le district de Lithakia, M. Chiotis raconte qu'en 1873 M. Pierre Yeladas a découvert, dans son plant d'oliviers , deux tombeaux couverts d'une plaque de plâtre (?) de 1 mètre de longueur ; dans l'un étaient des os d'homme , un grand vase contenant de la cendre , un vase lacri-
matoire « (xeTJc Taiviiov peêafX(A£V(ov epuôp(ov, YP^f^f^^^ Xo^oeiSâv xal 'Zfiytù-
vixôv xo(X(iLyi(iLaTODv », d'autres vases lacrimatoires , une lampe et une petite épée de fer longue de 2 paumes; — l'autre tombe contenait des os de femme ou d'enfant , un vase de terre rouge , un vase lacrimatoire semblable à l'autre , et un petit cône de pierre percé d'un trou de haut en bas.
Une partie de ces objets sont aujourd'hui chez M. Yeladas et chez M. Rossi.
Dans le plant d'oliviers de M. Rossi , qui est contigu au précédent, on voit les pierres d'autres tombes qui sortent de terre.
Barbiani avait une collection , mais il l'a vendue.
Collection du comte Cesare Roma,
La plus grande partie des objets qui composent cette collection n'ont pas été trouvés à Zante.
(1) Le papas du Skopos me fit encore remarquer que le pavé de l'intérieur de l'église , avec les pierres de couleurs diflférentes qui y sont intercalées , était une représentation symbolique du Christ en croix. — M. Chiotis, II, p. 608 , dit qu'autrefois l'église contenait un payé en mosaïque.
rmî
Dans la maison de campagne de M. le comte Roma, à Gaëtano, j'ai vu plusieurs pierres gravées, entre autres une très belle agate, trouvée à Milo, qui est TobjiBt le plus important de toute la collection : elle représente un bige , comme les anciens en avaient pour les courses de char ; le conducteur , vêtu d*un long vêtement , se tient debout , le corps en arrière, tirant sur les rênes pour retenir les chevaux qui s'emportent ; le dessin est d'une grande pureté de style; cette pierre gravée est évidemment d'une fort bonne époque. — La maison de ville de M. le comte Roma contient une collection de bas-reliefs funèbres avec inscriptions, dont j'ai copié quelques-unes; en outre j'y ai remarqué une statue de Bacchus appuyé sur un tronc d'arbre avec des grappes de raisin (la tête manque ) ; une statue d'hermaphrodite ( le bas du corps manque) coiffé d'un bonnet phrygien ; deux têtes de femme en marbre , trouvées à Athènes; enfin différents petits objets, provenant de l'île : des vases à peintures noires sur fond rouge, qui m'ont paru peu intéressants ; des vases en verre ordinaire ou en verre colorié; de petites statuettes en bronze; une poupée en terre cuite, avec jambes et bras articulés ; une vingtaine de monnaies.
Enfin le jardin de M. le comte Roma, situé sur le versant N. de la colline de la citadelle, renferme une petite statue déjeune garçon mutilée ; une autre statue de jeune garçon appuyé sur une corne d'abondance, qui servait de fontaine ; une tête de femme en marbre , d'un assez bon travail ; une amphore trouvée dans la mer ; une petite colonnette ionique en marbre ; en outre deux stèles funèbres :
N** 1. Femme debout, donnant la main à un homme debout; près de la femme est un petit enfant ;
N° 2. Femme assise à gauche, donnant la main à un jeune homme debout; entre eux, en arrière, un homme debout; à droite , un petit garçon. Inscription :
£u(pp(i)v '£p[jLa(p(Xou Xpyiffxà xaîps-
Xpyi(rrà xatpe-
Le faussaire de Corfou (v. mon mémoire sur Corfou , p. 46-7) paraît avoir vu cette inscription , car une de ses briques porte : AHEAAHeE MIZONOZ.
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Inscription de la Xpu<joiniYT< , p. 6, x
11. M. Chiotis parle d'une inscription qui aurait été trouvée à Zante en 1721 , TA0O2 OEOAflPOY TOT A0EOY. Au nom à! athée , celui qui avait trouvé Tinscription aurait été pris d'une sainte indignation et aurait brisé la plaque en morceaux. Théodore l'athée est le philosophe dont parle Diogène de Laërte , 2 , 8 , 86. Cette inscription , si elle a jamais existé , était évidemment une falsification. *
12. Il en faut dire autant du tombeau de Cicéron découvert à Zante en 1544. Que ce tombeau avec son inscription ait réellement existé , c'est ce qui paraît certain , car différents voyageurs disent l'avoir vu. M. Chiotis a entendu dire que les deux vases trouvés dans le tombeau étaient aujourd'hui au musée de Londres. Mais l'inscription avait évidemment été fabriquée. Voyez C. /. L.,
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Nîccolô Stai , Raccolta di antiche autorità e di monumenti storici rigiLardanti l'isola di Citera. Pisa, 1847.
Nicolas de Nicolaï , Castellan, etc., voyez plus loin.
R. Jameson , Notes on the natural history of the island of Cerigo , Edinb. new philos, journ., 1836 , t. XXI , p. 263 et suiv.
Cartes.
Carte de Tamirauté anglaise : Venetico to cape Malea wîth the island ofCerigo, par W. H. Smyth et T. Graves, 1825-1844.
Atlas avec carte de Cérigo , par Koronaeos. Lithographie à Cérigo en 1853.
La carte qui accompagne notre mémoire (pi. 2) est une reproduction de la carte anglaise , sauf en ce qui concerne les noms propres.
M. Emmanuel Mormori , à Cérigo , a réuni un grand nombre de notes de toute sorte relatives à rHe ; je lui dois beaucoup de renseignements précieux.
DESCRIPTION PHYSIQUE DE L*ÎLE
L*île de Cérigo est constituée par un seul massif' montagneux, qui en couvre toute retendue. La partie centrale de Tile est ainsi une région assez élevée, composée de petites collines, qui,
vues de la mer , sont des montagnes , et de vallées qui s'ouvrent vers les côtes par des gorges profondes et escarpées. Au-dessus du niveau moyen de cette espèce de plateau central s'élèvent deux chaînes : Tune à l'E., qui forme deux sommets, THaya Moni (1660 p. = 506°^ selon la carte anglaise), et le mont Saint-Georges, qui est un peu moins haut (1000 p.); l'autre à l'O., comprenant, du N. au S., la montagne de Mylopotamo (la carte anglaise n'en indique pas la hauteur ; peut-être est-elle aussi haute que l'Haya Moni), celle de Drymonas, enfin l'Haya Eleousa (IXeou<ja) ou Elesa (point culminant : 1650 p., selon la carte anglaise).
Vue de la mer , l'île de Cérigo présente l'aspect le plus désolé ; de quelque côté qu'on l'aperçoive , ce ne sont que côtes abruptes, nues et rocheuses , brûlées par le soleil. A l'intérieur, la campagne n'est ni plus ni moins aride qu'elle ne l'est en général dans les pays grecs. On rencontre quelques vallées très riantes et qui ont une fort belle végétation, par exemple celle de Karaya et surtout celle de Mitata. Cette dernière est une gorge profonde et étroite, resserrée entre deux montagnes abruptes au sommet couronné de roches ; au fond coule un petit ruisseau ; les deux pentes sont tapissées d'orangers, de citronniers, de myrtes, de platanes, et*, au-dessus de ce bois , on aperçoit deux villages en haut des deux montagnes , Viradhika et Mitata. Il est vrai que ce qui fait beaucoup valoir la fraîcheur de ce paysage, c'est la sécheresse du pays environnant : ainsi, pour aller de Paliokastro à Mitata, l'on traverse pendant plusieurs heures des gorges rocheuses dont l'aridité n'est un peu égayée que par quelques lauriers-roses croissant dans le lit à sec des ruisseaux. Ces contrastes sont fréquents à Cérigo et donnent beaucoup d'intérêt au paysage. La ville de Cérigo, entièrement grecque d aspect, avec ses ruelles étroites, ses petites maisons peintes en blanc et ses toits en terrasses, est située dans une des positions les plus pittoresques de l'île, sur la pente d'un contre-fort de l'Haya Eleousa , au-dessus d'une gorge profonde , qui d'un côté monte à la jolie vallée de Livadhia et descend de l'autre côté au port de Kapsali. Après Cérigo , le village le plus important de l'île est celui de Potamos. Non loin de Potamos est un des sites les plus beaux de l'île. Au S.-E. du village de Triphyllianika , une gorge escarpée descend vers la mer ; elle en rencontre une autre venant du S.-E. ; au point de jonction des deux gorges, sur la montagne qui les sépare, on voit les ruines d'un village fortifié du moyen âge ; la forteresse est perchée sur des rochers à pic, et de l'autre côté de la gorge ce sont encore de grandes murailles de rochers ; le site est des plus sauvages
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et a un très grand caractère. L'endroit se nomme Palseokhora. L'ancien nom du village était xwfjLr) tou *Ay(ou AyjfXTQTpfou ; il fut bâti, dit-on , par des Grecs de Constantinople , après la prise de cette ville par les Turcs; en 1536, des pirates turcs descendirent à Cérigo, et emmenèrent tous les habitants du village comme esclaves (voyez Stai, 1. 1., p. 53 et suiv.). Les murs des maisons sont encore debout; le rez-de-chaussée de chacune d'elles formait une petite chapelle , aux murs décorés de peintures.
Il est à peine utile de remarquer que, si dans l'antiquité Cythère était l'île d'Aphrodite, ce n'était point à cause du charme du pays ; il n'y a pas lieu de se demander ce que sont devenus les bosquets fleuris de Vénus. Cythère fut de bonne heure un comptoir des Phéniciens, qui venaient y pêcher la pourpre (1) ; les Phéniciens y apportèrent le culte d'Asfcarté , que les Grecs identifièrent avec Aphrodite.
L'île de Cérigo est intéressante pour un géologue à cause du grand nombre de pétrifications qu'on y trouve. Il faut citer particulièrement un endroit nommé xi x((xxaXa , situé sur la cote S. , à l'E. de Kapsali, entre l'endroit appelé Khalkos et le cap Kapella. Il y a là une colline dont la roche est entièrement remplie d'os fossiles pétrifiés.
Sur la côte à l'O. de Mylopotamo , on peut visiter la grotte de Sainte-Sophie , une immense caverne à stalactites, qui forme une foule de chambres communiquant entre elles et où il serait assez difficile de se retrouver sans guide.
TEXTES ANCIENS
Pline, 4, (12) 19, « Cythera cum oppido ante Porphyris appellata. » Cf. Solinus, ch. 11.
Eustathe, Comm. in Dion. Perieg. {Geogr, Gr, min,^ éd. liidot,
II, p. 310) : 'ExaXeTTO Se, (pa<Ti, xal Iloptpupouade (1. nopcpupou<Taà) 'luore $ii T^ xaXXioraç l^siv icop^iipaç.
Etienne de Byzance : KuÔ7)pa vrjffoç ir<{Xiv ôfjLwvujxov Ij^ou^a ixaXeTto
8i Ilopcpupoua^a (1. Ilop^opou9(ra) Si3( t^ xaXXoçrb icapà tcjv ?Topcpupâ>Vy d)ç
'ApKTTOTiXriÇ.
Ptolémée, 3, 16, 23 : EuGripa v9i<yoç, ^ xal icoXiç (Long. 51© 10', lafc. 340 40').
(1) Ë. Reclus, Géogr, univ.^ p. 100, dit qu'on a trouvé sur les côtes des ama» de coquillages provenant des ateliers phéniciens.
Strabon, 8, 5, 1 : Kuôrjpa — vrjdoç euX(fiievoç, 7C(JXiv l^^ouda ô[ii(ovu[iiov. Scylax , Périple , 46 ( Geogr. Gr. min. , éd. Didot , I , p. 41 ) :
KuÔYipa vriffoç xal izikiç xal XifAi^v.
Pausanias , 3 , 23 , 1 : Kuôvipa 8ï xecTat (xàv àTcavrixpt» Botîov , Iç Se nXaTavKTTOuvra — eXàj^toTOv yip ttiç i^ireipou Taury] SteoTYixev ^ vîjdoç — Iç
xauTYiv t)iv ofxpav tov IIXaTaviorouvra àiA ofxpaç ttîç i^7:e(pou oraSiwv TiXoîfç
TgdffapàxovTot loTiv, 'Ev Kuôiqpoiç ôè licl 6aXdc(T<niç SxeivSgidî Icrnv eicCvetov, Kuôv]pa Se ^ iu($Xiç àvapàvTt àicb 21xavSE(aç (rzdBia d>ç Sixa, Tb Se tepèv ttjç Oupaviaç àytwTaTOv xal îepôv ôw<J(Ta 'AçpoS^'niç Tcap' ''EXX7J(t(v eortv dp^^atrfra* TOV ' aÙT>) 8è fi 6gbç J<Javov ÔTcXicrfiievov,
Homère, Iliade^ K, 268 : SxdEvSeidcvS' dfpa Sîoxs Kud7)p((|> 'A{ii(pi$d^- [iiavTi.
Thucydide, 4, 54 : T^v licl ôaXdtdtn) 7c<JXiv SxdtvSetav xaXou[iiivT)v atpouori • tÇ ôè o[XX(}) (TTpaTCiifxaTt àicoêdcvreç tyjç v^dou Iç t4 icpbç MaXiav TeTpafXfx^va
E/^topouv IttI T^iv IttI ôaXdtdffY) ( sur les difficultés que présente ce texte ,
voyez plus loin, p. 31 ) ttAiv tôv Ku6if)p((ov, xal vjôpov euôbç aÔTol»ç ecrcpa- TOTreSeufJLÊVOuç âicavTaç ' xal [xa^^ç y^^^f*^^^? ôXfyov (xev xiva j^pcSvov ÔTteoTYidav
oî KuôySptoi, iTTSixa TpaTTOfiievot xaTlcpuyov Iç t})v avto icoXtf MetA Se t})v
Çufxêacrtv oî 'À6if)vaToi tt^v te SxdtvSEtav t^ lirl Tcji Xi(x^vi ic(JXi(Tfiia icapaXaêovTEç
xal Tâv Kuôi^pa>v cpuXax^v itotvjdàfiiEvoi
Xénophon, HelL^ 4, 8, 7 : ïipfJLCoOri ttjç KuÔTipiaç sîç Ootvtxouvra.
Hérodote , 1 , 105 : "Ecrrt Se touto t^ îpbv (le temple d'Aphrodite
Ourania à Ascalon ) , d)ç lyà TruvôavofjiEVOç EÔpidxw , icavrwv àpj^atoraTOV tpôv ^(ra TauTYiç ttjç 6êou • xal yip t^ Iv KuTcpw îpiv Ivôeutev ly^VETO, âç aOxol KuTTptot X^YOufft, xal rh Iv KuÔT^potdt <l^o(vixiç EÎdt o! tSpudafXEvoe Ix TauTif)ç ty)ç
2uplT]Ç loVTEÇ.
Paus., 1 , 14, 7 (6) : npcSrotç Se avôpwTCtov 'Aordupiotç xaTEdTY) dsêEffôae T^v Oupaviav , (jlet4 Se 'A(T(rup(ouç Ku7cp((ov nacp(otç xal Ootvfxwv toTç 'Affxdî- X(ova ^^ouffiv Iv TTÎ IlaXatcrcfvri • icapi Se <l^oiv(x(ov Ku^piot (iia6<JvTeç o^êoudtv.
Hésiode, Thèog*^ 198 : âTJcp KuO^pEiav, ^Tt TCpoorlxupors Kudi^potç.
DESCRIPTIONS MODERNES
Bondelmonte, p. 64 :
a Ad Chituriam vel Cythaream insulam accedamus , quae Citri hodie nominatur Quae quasi per totum [in] montibus insurgit , in quibus oppidum Citeron aperte videtur , ubi Venus honorifice celebrata est , ex quo et Venus et insula nomen sumpsit. »
Antiquités observées dans Vile de Cythère (Cérigo) par Nicolas de
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Nicolaï, allant en Turquie en 1551 avec Pierre d'Aramont, ambassadeur du roi Henri II à Constantinople (1) :
a Après avoir beaucoup et inutilement cherché , je rencontrai enfin un insulaire qui me montra, sur le sommet d'une haute montagne, quelques ruines qu'il disait être ceUes du temple , et en effet on y voyait deux hautes colonnes ioniques , sans chapiteaux, avec cinq autres carrées, entre lesquelles apparaissait la forme d'un grand portail et, tout auprès , une statue de femme vêtue à la grecque, de grandeur démesurée, et dont un provëditeur de l'île avait, quelques années auparavant, fait enlever et porter la tête à Venise , suivant le récit de mon guide. Les insulaires affirment que cette statue représentait la belle Hélène, et c'est ce que confirme Jehan le Maire des Belges dans ses Illus^ trations des Gaules^ en disant que Paris, après avoir ravi l'épouse de Ménélas, prit avec elle, dans l'île même de Cythère, ses premières licences. Un peu plus bas que le temple de Vénus, sur la même montagne, était situé le château de ce prince , qui était roi de Sparte et seigneur de l'île. Les vestiges de ce château sont encore fort reconnaissables dans les restes des murailles qui s'y voient, murailles bâties en pierres de taille, sans mortier ni ciment, d'une longueur et d'une grosseur démesurées. Il renfermait dans son enceinte une haute tour carrée du haut de laquelle, par un temps clair et serein, on pouvait apercevoir, non seulement la ville de Sparte, mais encore la plus grande partie du Péloponèse... De ce château on descendait dans la ville de Cy thérée , qui était située du côté de l'Orient sur la pente de la montagne , où apparaissent encore quelques fragments des anciens murs, et le meilleur témoignage de son antiquité , c'est que les habitants de l'île
appellent maintenant toutes ces vieilles ruines Palaeopolis
Au-dessous de ces ruines passe un petit ruisseau qui traverse un golfe pour se rendre à la mer, et sur les bords de ce golfe on voit dix-huit à vingt bains, grands et petits , taillés dans un énorme rocher avec un art merveilleux, la plupart accompagnés de canaux ou de gouttières pour conduire les eaux aussi bien que de cuves pour se baigner. J'aperçus un bain par un grand trou qui jadis servait de soupirail sur la sommité du rocher. La principale entrée était obstruée par de gros buissons et des arbrisseaux sauvages.
» J'ai oublié de dire que , dès le premier jour de notre arrivée.
(L) Je n'ai point eu entré les mains l'ouvrage même de Nicolas de Nicolaï, mais un extrait manuscrit oU l'on avait rajeuni l'orthographe de l'auteur.
l'ambassadeur ayant fait gravir par les gardes la montagne Saint- Nicolo, qui est fort haute , pierreuse et difficile à monter, j'y fus visiter deux chapelles bâties sur le sommet, et dont la plus grande est artistement pavée au-dedans et au-dehors en mosaïque avec figures de veneurs à cheval , de cerfs , de lions, d'ours , de chiens, et de divers oiseaux (1) »
Spon et Wheler parlent du port Saint-Nicolas et des « masures de la ville ancienne du roy Menelatls... Ce que nous y vîmes de plus entier est une voûte creusée dans le roc, que les gens du pays disent avoir été les bains d'Hélène. Comme nous avions ouy parler des ruines d'un palais d'Hélène,... nous fîmes trois ou quatre milles pour y aller, etc. » Ils ne virent que deux colonnes, sans bases et sans chapiteau , qu'ils jugèrent d'ordre dorique.
Francesco Piacenza Napoletano , Egeo redivivo ossia chorografia dell'Arcipelago , Modena , 1 688 (2) :
» Le temple d'Aphrodite était situé sur la presqu'île orientale de l'île ; selon Aulenotti , il n'en reste plus qu'une lourde pierre, de grandeur démepurée, taillée en pilastre (?), et quelques morceaux triangulaires (3) de porphyre du pays, joints à trois ou quatre demi-colonnes (?), ainsi qu'un long fragment d'un pavage très ancien (un smisuraîo e grave sasso a modo di pilone incavato ed alcuni triangolari lavori di porfidi del proprio paese^ uniti à 3 o 4 mezze colonne^ ed una lunga concatenazione d*antichissimi commessati quadrelli tenacemente assieme congiunli). — Lauremberg , ajoute-t-il, dans ses tables géographiques, mentionne un autre temple, consacré h Hélène, et situé près de Porto Delfino (= port San Niccolo). Selon Aulenotti , deux ou trois gros blocs de marbre de forme allongée, avec quelques inscriptions grecques rongées par le temps, qu'on voyait sur le sol à cet endroit, attestaient l'existence de ce temple. «
Dapper , Description exacte des îles de l'Archipel , Amsterdam , 1703 :
Il rappelle ce que dit Spon de l'ancienne ville du roi Ménélaûs,
des bains d'Hélène et du palais d'Hélène , puis il continue :
(1) Depping , La Grèce (1823) , dit qu'un siècle après Nicolas de Nicolaî il ne restait plus qu'une petite partie de la mosaïque.
(2) C'est un résumé que nous donnons ici, et non une citation textuelle.
(3) M. Mormori (v. p. 28, 1. 25) parle aussi de morceaux triangulaires qui, ajustés deux à deux, formaient des piliers carrés.
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« Wheler estime que ces masures paroissent être les ruines d'un ancien temple plutôt que d'un palais. On rappelle maintenant
en langue moitié Italienne et moitié Gréque Paleo^Castro
Kootwyck place plusieurs bâtiments ruinez et de grands monceaux de masures au côté Occidental de l'île , sur une montagne élevée, qui est située environ à trois lieues d'Allemagne h l'Occident du port de Saint-Nicolas. On tient que ce sont les restes de l'ancienne ville de Cythère ; et c'est pour cela qu'on appelle encore cet endroit en langue Gréque Paiopolis ou plutôt Palseopolis L'on remarque aussi tout près de là de fort beaux monuments d'un ancien temple, qu'on estime avoir été consacré à la Déesse Vénus. »
Castellan , Lettres sur la Morée et les îles de Cérigo , Hydra et Zante. Paris, 1808 (le séjour de Castellan à Cérigo eut lieu en janvier 4797). Lettres 3-4:
« Nous avons remarqué, à peu de distance du fort (S. Niccolo) et sur le rivage , une carrière , d'où sans doute furent tirées des pierres qui ont servi à la construction de quelque ville. On distingue les places où les masses de pierre ont été détachées ; elles ont été taillées en carré avec une patience infinie et qnelques-unes devaient être d'une grande dimension. Cette carrière présente un coup d'œil régulier ; on la prendrait d'abord pour les restes d'anciens bains ou pour les sièges d'un amphithéâtre... Cette carrière semble n'avoir servi que dans des temps très reculés, à en juger par la couleur noirâtre du roc et la nature du travail, qui, à coup sûr, n'a pas été exécuté par les Grecs modernes ni les Vénitiens, dont les maisons sont fabriquées avec les débris d'autres monuments...
» Peu de moments après, nous avons fait une découverte plus importante , celle de catacombes antiques , taillées dans un roc perpendiculaire de plus de 100 pieds de haut, que les flots qui en battent le pied détruisent tous les jours. Ce roc forme l'extrémité d'une chaîne qui se prolonge à l'intérieur de l'île vers le nord. Il est situé à peu de distance du fort de Saint-Nicolas , et du côté opposé domine les ruines de l'antique ville de Cythère. Il faut faire le tour de ce roc pour arriver au sommet où sont les tombes.
» L'aspect extérieur n'a rien de curieux. Il est difficile de dire si les tombes ont été établies d'après un plan régulier , parce qu'un tremblement de terre, à ce qu'il paraît , a occasionné un affaissement qui a bouleversé le terrain. Plusieurs chambres sépulcrales de diverses grandeurs ont été fendues et séparées ; on en
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distingue néanmoins les parties correspondantes. Au milieu d'une plate-forme taillée dans le roc s'élève une masse carrée et isolée , d'un seul morceau ; le haut, qui est détruit, laisse voir deux places Tune à côté de Tautre pour deux corps. Vis-à-vis de ce cénotaphe (?), une porte taillée dans le roc conduit dans une vaste salle souterraine (pi. III, fig. 2), carrée et entourée de petites chambres, que séparent des pilastres régulièrement espacés, les uns isolés, les autres formant une espèce de cloison... Le plan de cette excavation diffère tout à fait de celui des chambres sépulcrales situées au-dessus , où Ton peut arriver en gravissant à travers des monceaux de décombres qui en embarrassent l'entrée.
» Celles qui sont le mieux conservées sont presque toutes semblables entre elles , aux dimensions près. En entrant , une chambre sans ornements qui semble avoir servi de vestibule ; dans la salle du fond (pi. III, fig. 1, et pi. IV) les tombes sont disposées comme il suit :
» Dans la partie qui fait face à l'entrée sont creusés , sous une arcade à plein cintre, deux sarcophages parallèles entre eux, mais dont l'un a quelques pouces de plus que l'autre en largeur et en profondeur. Sur les côtés du carré de la salle, sous des arcades semblables , on voit deux sarcophages semblables , un seulement de chaque côté. Le tout est taillé dans le roc. Il n'y avait de rapporté que les dalles qui fermaient les ouvertures et dont nous avons trouvé des débris. Ces dalles reposaient dans une rainure pratiquée à cet effet. Les proportions de ces chambres sont régulières, le style simple et sévère. 11 n'y a pas d'ornements d'architecture , mais les parois intérieures semblent avoir été enduites d'une couche de mastic très dur, où l'on distingue avec peine des traces d'anciennes peintures , faites au trait en rouge et en noir. Les ornements ressemblent à ceux des 'plus anciens vases étrusques ou plutôt grecs.
» Nous avons creusé le sol et nous avons été arrêtés à deux pieds de profondeur par le roc. Ces matières amoncelées sur le sol sont formées par la fiente des troupeaux et par les cendres des arbustes aromatiques qu'on y avait brûlés. Nous y avons trouvé des ossements , qui sont sans doute des ossements de troupeaux. Probablement ces catacombes ont servi de retraite à des bergers ; et en effet , dans la plus vaste de ces chambres , il y a des restes de tout petits murs en moellons , qui n'ont pu servir qu'à la distribution de cette espèce d'habitations. A côté de ces chambres , il y en a deux autres disposées suivant le même plan, avec la seule différence que sur les côtés de l'arCade du fond sont pra-
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tiquées deux petites niches en hauteur , qui semblent n'avoir pu contenir que des urnes lacrimatoires , des lampes ou plutôt des vases cinéraires. Il est très remarquable que dans ces hypogées funéraires les Grecs ont pratiqué les mêmes trous cintrés qu'on trouve dans les columbaria romains. Ce sont des niches creusées régulièrement dans les murs , et qui contenaient les vases cinéraires. Il y avait encore au bas de ces mêmes m'urs des arcades plus grandes , sous lesquelles étaient les sarcophages. La différence la plus remarquable de l'hypogée de Cérigo, c'est la double tombe qui existe sous la même niche. Cette réunion de deux sarcophages , leur disposition parallèle , leur différence de grandeur et de profondeur semblent indiquer qu'ils contenaient les corps des deux époux , chefs de la famille , au lieu que ceux qui sont situés sur les côtés de la salle devaient être destinés aux enfants. Quant aux petites niches creusées au fond de la même salle vers les angles , nous n'avons pas remarqué qu'il existât un vide intérieur où le vase cinéraire dût être scellé comme dans les tombes des Romains. Ces vases , s'ils ont jamais existé , n'ont pu être placés que dans le renfoncement de la niche, et non dans l'épaisseur du roc , où nous n'aurions pas vu les traces de leur violation.
» Nous avons pénétré en rampant dans une grande quantité d'autres tombes. Une seule nous a arrêtés. Elle se trouve dans la partie la plus élevée de la montagne... Cette même montagne, taillée à pic du côté de la mer , présente beaucoup de petites ouvertures régulières, qui font présumer qu'elle est entièrement creusée par la main des hommes. Ces ouvertures appartiennent certainement aux hypogées...
» Sur les bords de la mer, on voit les restes de l'ancienne ville de Cythère. Beaucoup de tours sont encore debout , et des restes de murailles en indiquent l'enceinte. La plupart des autres édifices ont été renversés et recouverts du sable qu'un petit fleuve a accumulé là à son embouchure. Les ruines descendent des catacombes jusqu'à la mer; là aussi étaient la plupart des constructions, dont on ne découvre plus que le sommet. On assure que par un temps parfaitement calme la transparence des eaux laisse voir , à une grande profondeur, des restes de monuments antiques.
j) Nous avons ensuite grimpé sur les montagnes. La route est fatigante, au milieu dô roches blanchâtres qui reflètent les rayons du soleil. Nous avons traversé plusieurs gorges profondes et étroites , où la végétation n'est pas abondante ; on n'y trouve que des oliviers , quelques vignes , et au fond de petits champs de blé.
Nous avons suivi ensuite un joli ruisseau qui fait des cascades, et autour duquel croissent des lauriers-roses, des lentisques, des myrtes.
» On nous a montré de loin une chapelle construite sur les restes d'un monument antique.
» Nous sommes enfin arrivés au terme de notre voyage (pi. V) (1) ; mais nous n'avons vu qu'un champ cultivé, avec un petit nombre de colonnes , d'un seul morceau , rongées par le temps , sans chapiteaux , et la base sous terre , de sorte qu'il est difficile de dire Tordre d'architecture et le plan du temple. Il en est de même de plusieurs autres colonnes et de fragments informes qui ont servi à la construction d'une petite ferme située comme le monument sur la plate-forme de la montagne. Ces colonnes s'élèvent du milieu des sillons ; elles disparaîtront probablement bientôt.
» Du côté le plus escarpé de la montagne , il y a une vaste chaussée qui servait de base à l'édifice antique. On y retrouve aussi des pierres irrégulièrement situées qui peuvent en être des débris employés à réparer les brèches par où la terre végétale , si précieuse dans cette île , aurait pu se perdre. Cette considération importante préservera la chaussée d'une entière destruction.
» A cet endi'oit on a fait des fouilles ; notre conducteur nous dit qu'on avait retiré des objets curieux, et qu'on avait découvert des chambres construites en marbre ; les fouilles étaient alors remplies d'eau ; à travers cette eau nous avons cru voir les fragments d'une statue. En eôet nous avons réussi à en retirer une figure d'un beau marbre blanc, de proportions plus qu'humaines, mais très mutilée ; on ne distinguait plus que les épaules , couvertes d'une draperie ; la tête , les bras et le reste du corps manquaient. Nous l'avons laissée sur place.
r> On nous a parlé d'une autre ville ancienne , appelée aujour-
(1) Cette planche Y représente « le Temple de Vénus (= palais de Ménélas) sur la colline Aplunori. » Voici la description de cette gravure :
Petit plateau , derrière lequel on voit des montagnes plus hautes. — Sur le devant , à droite , une maison. — A gauche de la maison , le terrain descend en pente.
Sous le plateau , sur la pente , dans le sens de la longueur de la gravure , un mur d'appareil rectangulaire qui, venant d'en bas, arrive un peu au-dessus du niveau du plateau. — Derrière le mur , sur le plateau , plusieurs colonnes ou fragments de colonnes en place ; elles sont rongées , sans cannelures visibles. En avant du mur , un autre fragment de colonne et un caisson carré provenant d'un plafond.
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(i*hui Paleocora , où Ton trouve des restes de mosaïque , des médailles , des pierres gravées , que les paysans vendent aux étrangers... »
A la fin de la lettre 2, Castellan parle aussi des bains de Vénus ou d'Hélène, une excavation où les vagues s'engouffrent , et d'un tombeau ouvert, taillé à la sommité d'un roc , « qui est , dit-on , l'endroit d'où la mère de l'Amour se lançait sur son char traîné par des moineaux. »
Voyage de Dimo et Nicolo Stephanopoli en Grèce ^ Paris , an VIII. — Mentionnons seulement à titre de curiosité la description que cet ouvrage donne des ruines du temple de Vénus , sur la colline Aplunori. Le caractère romanesque du récit et les inscriptions ridicules que l'auteur prétend avoir trouvées près du temple
d'Aphrodite (xap^tôv 6epa7r(a, vabç 'ÀcppoSiTyiç 6e3fç xup(a Kuôi^ptov xjcà Tcav-
xhç xéa^oD , (ju(x(ov àyaXtdtcrewç) prouvent que toute cette description est de pure fantaisie , comme le reste de l'ouvrage.
Stai, l.L (1) :
» L'ancienne ville de Cythère devait être à l'endroit appelé aujourd'hui Paliocastro, et non à Avlemona. Scandea était à l'endroit appelé aujourd'hui Castri ou Paliopoli. La distance est juste de 10 stades de Castri à Paliocastro. L'espace de terre situé entre Castri et Paliocastro devait être autrefois occupé par la mer et former un golfe , qui aura été comblé peu à peu par les matières que les eaux de pluie auront détachées des pentes voisines. Le port devait être sous Scandea (= Castri). Aujourd'hui , par suite du changement physique des lieux , il n'y en a plus de traces. Il ne reste qu'une plage ouverte et sablonneuse. Dans cette plage on a fait des fouilles et l'on a trouvé enfouis des morceaux de tuf taillés, de la grandeur d'un pas et d un pas et demi. On croit qu'il y a eu là , dans l'antiquité , quelque môle (2) . A Paliocastro , l'on voit des traces de murailles et d'autres constructions ; en fouillant , Ton trouve des ustensiles , comme aussi quelquefois à Castri. a
Mémoire manuscrit^ rédigé en 1844 par M. Emmanuel Mormori, à qui le gouvernement avait demandé des détails sur l'état des ruines du temple d'Aphrodite :
(1) Ici encore, ainsi que dans les pages suivantes, nous ne faisons que ré* sumer, nous ne citons pas textuellement.
(2) M. Georges Mormori m'a également parlé de ces restes d'un môle antique.
» M. Mormori, étant allé à Paliokastro , a pris des renseignements auprès des propriétaires des terrains qui y sont situés ; ils lui ont raconté beaucoup de fables, qu'ils tiennent de leurs ancêtres, sur le prétendu palais de Ménélas (les restes des murs de Tancienne ville, qu'on voit à Paliokastro) ; mais ils se souviennent aussi de s'être assis plus d'une fois , en surveillant leurs troupeaux, sur deux colonnes brisées (1). Aujourd'hui (en 1844) il ne reste plus que la moitié d'une , haute de trois pieds , qui fait partie du mur d'enceinte du terrain de Demetrio Viaro Malaco ; ce terrain s'appelle \ TaTç xoXcSwatç, et il a toujours porté ce nom, comme le prouvent les documents que possède le propriétaire actuel. Ce terrain se trouve sur l'éminence qui domine Paliopoli, dont il est éloigné d'environ 1 mille 1/2 (= 10 stades). Le mur d'enceinte, comme d'autres murs voisins, est encore presque entièrement construit avec des fragments de tuf et d'autres pierres qui appartenaient probablement au temple ; il faut en dire autant des matériaux avec lesquels ont été bâties trois églises qui se trouvent autour, à 1/2 mille de distance, particulièrement celle de Saint-Cosme, construite avec d'énormes masses de tuf, carrées ou rondes , et celle de Saint-Basile et Saint-Nicolas , où l'on voit, en certaines parties du mur, des fragments de marbre et de tuf. Dans le terrain même de Demetrio Viaro Malaco , on voit encore sur place les fondements de cinq colonnes carrées, qui formaient le portique du temple (cf. Nicolas de Nicolaï). Ces colonnes étaient formées de grands morceaux de tuf triangulaires , taillés avec beaucoup de soin ; on voit les trous creusés pour introduire le métal qui servait à les assujettir. Ces restes du portique furent trouvés il y a seulement deux ans (2) .
» Dans un terrain voisin de celui-là, M. Mormori a aperçu les restes d'un pavé revêtu d'un enduit noir et rouge , semblable à celui des vases étrusques ; la terre était trop dure pour qu'on pût faire des fouilles en cet endroit.
» A Paliopoli, M. Mormori a vu des ruines de petites constructions et, çà et là, des tombes, pour la plupart ouvertes. «
Une grande partie des tombes de Paliopoli , que décrit Castellan, n'existe plus aujourd'hui. Le rocher où elles étaient a été
(i) M. Emm. Mormori m'a dit qu'il se rappelait avoir encore vu lui-môme à cet endroit deux tambours de colonnes , sans cannelures.
(2) M. Emm. Mormori m'a dit avoir aussi remarqué autrefois dans les environs un fragment de statue , une épaule, qui, vu ses dimensions, pouvait avoir fait partie de la statue dont parlent Nicolas de Nicolaï et Castellan.
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précipité dans la mer par le grand tremblement de terre du 18/30 juin 1798. — Celles qui restent furent visitées en 1861 par un paysan, qui rédigea à ce sujet un rapport, que j'ai vu chez M. Mormori. Ce rapport est trop confus et trop peu clair pour qu'il soit utile de le transcrire ici. A un certain endroit, le paysan avait cru lire sur le rocher les lettres lEMIN- H avait aussi rapporté à M. Mormori un morceau de l'enduit intérieur d'une des chambres. Sur ce morceau l'on voit très nettement une bande peinte en rouge.
Le même paysan raconte que le gouverneur anglais , en 1833 , envoya huit hommes en cet endroit faire des fouilles ; ils trouvèrent des « sceaux d'argent ; » mais « le diable leur apparut sous forme d'un bouc, ce qui leur fit prendre la fuite. »
IDENTIFICATION DES NOMS ANCIENS
Â part le port de Ooivixouç , l'identification de tous les noms anciens peut se faire d'une façon certaine.
Le « cap des platanes » (IIXaTavicrrouç) est la pointe, aujourd'hui absolument nue, qui termine l'île au nord et qui s'appelle le cap Spathi.
Leake (Travels in Northern Greece) a voulu placer Scandée à Kapsali et Cythère à Paliokastro , près de Avlemona. Cette opinion n'est pas soutenable; la distance de Kapsali à Paliokastro est bien supérieure à 10 stades; on n'a trouvé à Kapsali aucun vestige ancien ; enfin , si Scandée avait été à Kapsali , Strabon aurait difficilement appliqué à Tîle l'épithète de tùXfjjievoç: le port de Kapsali n'est praticable qu'en été; en hiver, quand souffle le vent du sud , les bateaux ne peuvent pas aborder ; la mer vient jusque dans les maisons, que le vent remplit de sable ; Kapsali est alors abandonné , et les bateaux touchent au port San-Niccolo , dans la baie de Avlemona (1) , qui est assez
(1) Le port de Avlemona est célèbre par le naufrage des marbres du Parthënon enlevés par lord Ëlgln. — Voici sur ce naufrage quelques détails que m'a donnés M. Emm. Mormori , d'après des pièces officielles qu'il a entre les mains :
Le brigantin le Mentor, venu de Smyrne à Athènes sur l'ordre de lord Elgin , embarqua dix-sept caisses de marbres, que lui remit Jean-Baptiste Lucieri (un Romain que lord Elgin avait chargé de détacher les bas-reliefs). H partit le 15 septembre 1802. Le 16 y il était au cap Matapan, lorsqu'il fut assailli par un vent d'O. qui, le lendemain matin, tourna à TO.-N.-O. ; une voie d'eau s'étant déclarée , et le pilote ne connaissant pas les ports de la côte , on se réfugia dans le port de Avlemona pour y faire réparer le bateau ; c'est là que le naufrage
sûre (1). Gythère avec son port Scandée ne peut-être que le Paliokastro actuel, avec la vallée de Palœopoli. Seulement M. Stai remarque avec raison que , la plage actuelle de Palaeopoli n'étant pas du tout abritée, il faut admettre que la mer venait autrefois plus avant dans les terres et que le terrain situé près de l'embouchure du torrent est un terrain d'alluvion. — On pourrait penser à identifier Scandée avec S.-Niccolo , mais S.-Niccolo est trop loin de PalaBokastro , et de plus on n'a , paraît-il , trouvé absolument aucun vestige d'antiquité sur la partie du rivage qui est du côté de S.-Niccolo.
Quant au temple d'Aphrodite, le mémoire de M. Mormori cité plus haut en fixe l'emplacement, ou , pour mieux dire , il fixe l'emplacement de l'endroit , aujourd'hui dépourvu de tout reste ancien, où l'on a pendant longtemps vu des ruines considérées comme celles du temple d'Aphrodite (2) . Il faut dire cependant que l'ouvrage de Castellan contient une carte (pi. V bis), faite par Barbie du Bocage d'après les notes de l'auteur, sur laquelle la colline Aplunori, avec le temple de Vénus , est indiquée comme distincte de la colline de Paliokastro, et comme située au sud de celle-ci. Mais, cette carte présentant d'autres inexactitudes , on peut admettre qu'il y a ici une erreur , d'autant plus que cette indication est en désaccord avec celles de Nicolas de Nicolaï.
Pour ce qui est du port de Ooivixouç , comme il est dit dans le passage de Xénophon que Conon vint mouiller à Ootvtxoîîç et que les habitants de Gythère, craignant qu'il ne prît leur ville de force, l'abandonnèrent, on peut conjecturer que ce port n'était pas loin
eut lieu, le 17. (Procès- verbal fait le 18 septembre 1802 devant Calucci, viceconsul anglais.)
Un an après , quatre caisses furent retirées et envoyées à Smyrne, pour être de là expédiées en Angleterre ; douze autres furent retirées et embarquées pour Malte le 16 février 1805. U n'y a que la dix-septième caisse pour laquelle on n'ait pas la feuille d'expédition , ce qui fait qu'on ne sait pas si elle a été retirée ou non. Gomme, quelques années après 1806, on retira de la mer, à Avlemona , une petite statue très jolie , qui fui envoyée en Angleterre , on supposa que la dix-septième caisse s'était peut-être ouverte et que le contenu s'en était répandu dans la mer. En août 1875 , M. Stamatakis , envoyé par la Société archéologique d'Athènes , a fait des sondages dans le port de Aviemona ; il n'a retrouvé qu'un morceau de la carcasse du Mentor et un vase ordinaire.
(1) Une troisième rade est celle de Dhiakophti , qui est beaucoup moins avantageuse que celle de Aviemona , mais où l'un des deux partis politiques entre lesquels Cérigo est divisé , celui des gens de la campagne , avait entrepris , en 1876 , de faire un port , pour nuire aux gens de la ville , dont le district comprend S. Niccolo.
(2) U est difficile de se prononcer sur la valeur de cette tradition.
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de la ville , et Ton peut hésiter entre Dhiakophti et S.-Niccolo, à moins qu'on ne veuille supposer, avec Kiepert, que Ootvtxoîîç était un autre nom du port de Scandée. Ooivixoîîç veut dire « un endroit où il y a beaucoup de palmiers ; » il n'existe point aujourd'hui à Cérigo d'endroit qui réponde à ce nom : on n'y rencontre que des palmiers isolés.
Reste le passage de Thucydide, qui, avec le texte traditionnel, se comprend difficilement. Chez Pausanias il n'est question que de deux villes : la ville de Cythère proprement dite ou la ville haute, et la ville basse ou ville maritime, Scandée ; dans le passage de Thucydide il serait question d'une troisième ville , « la ville maritime, » qui aurait été du côté de Dhiakophti , c'est-à-dire à une très grande distance de Paliokastro ; cette ville aurait donc été tout à fait distincte de Tautre, et Thucydide n'aurait guère pu les considérer comme deux parties d'une même ville , tJjv èià ôaXdtdcn) it(JXiv, div àvw ir(JXev (1). De plus, la côte près de Dhiakophti tombe presqu'à pic dans la mer ; à part la petite plaine de Dhiakophti, qui aurait été occupée par t^jv èià ôaXadcnfi tkJXiv, il n'y a, je crois, aucun endroit où des troupes eussent pu débarquer et où les habitants de l'île eussent pu établir un camp. Toutes ces difficultés disparaissent, si on lit avec Stahl (v. son éd. de Thucydide, Leipzig, Teubner, avec notes en latin) : 'rfjv àith ôaXdîordTiç 7c<JXiv (=tJiv (Ïvco 7w{Xtv) (2). Le sens est alors le suivant : une partie des Athéniens prend Scandée (la colline de Kastri, à PalsBopoli); les autres vont débarquer à Dhiakophti et se dirigent vers la ville (qui était à Paliokastro ) , en passant peut-être par le col qui est entre le mont Saint-Georges et le mont Haya Moni ; à peu de distance de la mer, ils trouvent les ennemis campés, les battent, les forcent à se réfugier sur les hauteurs où était la ville (Paliokastro) , et enfin les obligent à se rendre.
S 6. — RESTES ACTUELS DE l'aMGIENNE VILLE DE CYTHÈRE.
I. — Dans la plaine
La vallée de Palaeopoli ou Paliopoli , une des plus verdoyantes et des plus fertiles de l'île , est formée par le cours d'eau qui des-
(1) Remarquez en outre que Thucydide a déjà employé l'expression t^v 2ic) 0«Xdaro^ ir6Xiv en parlant de Scandée.
(2) fiursian avait proposé de supprimer les mots lîti OaXàaoïp; la correction de Stahl est plus satisfaisante.
cend de Mitata, et qui est un des plus importants de Cérigo, bien qu'en temps ordinaire il soit à sec. — Au N.-E. de Paliopoli , sur le bord de la mer , est la petite éminence de Kastri ; au N.-E. de Kastri, le terrain redescend et forme une petite vallée , qu'on appelle Vothona ; puis, encore plus au N.-E., il remonte de nouveau et forme une masse rocheuse nommée Asproga dans sa partie S.-O. et Prasa dans sa partie N.-E. ; à TE. de Prasa vient le ravin de Skaphidi, qui est, du côté de S. Niccolo, la limite de la région où Ton a trouvé des restes antiques (v. la carte de la baie de Avlemona).
Je dois dire d'abord qu'étant allé à Paliopoli par mer , je n'ai vu sous l'eau aucune trace de fragments antiques , bien que la mer fût très calme et que nous eussions emporté un instrument qui sert à regarder sous l'eau.
Au N.-E. du ruisseau de Paliopoli , près de la mer, on voit les restes d'une construction romaine, qui comprenait plusieurs chambres, mais qui est toute ruinée; comme, dans le bas de l'un des murs, on remarque l'orifice d'un conduit d'eau en briques , on suppose que c'étaient des bains , et les gens du pays appellent ces ruines les bains d'Aphrodite (1).
Sur la petite éminence de Kastri il reste des vestiges d'un mur d'enceinte de l'époque romaine. Sur la pente N. ou N.-E. de la même colline , on avait fait des fouilles peu avant mon séjour à Cérigo ; j'ai vu deux trous encore ouverts, dans lesquels on apercevait , sous le niveau du sol , des traces de murs ; on avait trouvé à cet endroit des tombes faites de briques et de chaux, des vases de verre , des vases de terre cuite. Près de là se remarquaient aussi les restes d'un four antique, servant à cuire des vases.
A Vothona, j'ai vu, dans un mur, deux tambours de colonnes doriques (l'un avait 0",75 de diamètre) ; il existait , paraît-il , à cet endroit d'autres fragments de colonnes , qui ont été brisés.
A Asproga se trouvent les restes de la nécropole qu'a vue Castellan. Les chambres funéraires sont presque toutes situées sur
(1) On rencontre souvent des objets antiques à Paliopoli ou dans les environs : j'ai vu à la ville une petite statuette d'Isis en bronze , provenant de Paliopoli ; un paysan y trouva , parait-il , un petit cheval en bronze ; un autre , une statuette de bronze, représentant un jeune homme qui tenait sa main sur ses lèvres. A Kastri, M. Cavallini a trouvé un fragment de marbre avec des bas-reliefs : en haut, des fruits , des grappes de raisin qui pendaient ; au-dessous , trois petites figures , un homme et deux femmes , de trois côtés différents du fragment. A Kastri a été découvert également un pied de lion en marbre.
Un peu au N.-O. des bains, dans la vallée de Paliopoli, on venait de trouver, le jour oU je la visitai , un pavage antique en marbre.
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la pente S.-O. de la colline ; le roc où elles sont taillées est une espèce de grès.
a) Sur cette pente S.-O., on voit d'abord, en allant du S.-B. au N.-O., trois chambres, que j'appellerai A, B, C, et qui sont Tune à côté de l'autre , à peu près au même niveau. Dans ces trois chambres, comme dans les autres que j'ai vues à Asproga, le mur du côté de l'entrée n'existe plus. La chambre A se divise en deux parties ; on trouve d'abord une espèce de vestibule , qui était séparé de la chambre proprement dite par un mur, dont il reste des traces ; puis vient la chambre principale , dont les trois murs sont occupés par trois niches cintrées , élevées d'une marche au-dessus du niveau actuel du sol de la chambre , qui n'est pas le sol antique; la niche du fond a une profondeur double de celle qu'ont les deux niches latérales; elle monte d'une marche au milieu de sa profondeur; elle remplit toute la largeur de la chambre, et a 2 mètres de largeur, 1°*,37 de hauteur, 1",40 de profondeur. Sur le mur qui fait le fond des trois niches , à mi-hauteur environ , il y a une espèce de rebord horizontal. Les trois niches étaient revêtues d'un enduit. Dans la niche qui est à droite en entrant , on voit des traces de couleur rouge.
La chambre B est ruinée en partie ; il ne reste que le mur du fond et le mur de droite ; de chaque côté de la niche qui se trouve dans le mur du fond, on peut remarquer une petite niche dont le sommet est de niveau avec celui de la grande , mais qui n'a que 0m,55 de largeur sur 0",55 de hauteur et 0'",40 de profondeur. La niche du mur de droite est égale en largeur et en hauteur à celle du fond , mais elle est moins profonde de moitié.
La chambre C présente une disposition toute particulière. A droite de l'entrée, on voit en dehors, dans le mur, une première niche ; en entrant , on a à sa gauche les restes d'une seconde j puis , entrant plus avant , on en trouve deux autres se faisant face , et situées l'une à droite , l'autre à gauche ; celle de gauche est presque entièrement ruinée ; le fond de la chambre forme un étroit couloir, séparé de la chambre elle-même par un mur parallèle au mur du fond, qui n'occupe pas toute la largeur de la chambre et laisse à droite une ouverture donnant accès au couloir.
Au N.-O. des trois chambres A, B, C, à l'extrémité du plateau, on aperçoit , en se couchant, sous le sol , une chambre funéraire semblable avec des niches ; le mur du fond de l'une des niches est détruit , et l'on voit encore une autre chambre derrière.
b) Sur un petit plateau situé à un niveau plus élevé, on rencontre une seconde série de chambres funéraires. Vers le milieu de ce
plateau sont deux chambres, D, E, situées Tune derrière l'autre et séparées par une espèce de pilier naturel, c'est-à-dire par un morceau de rocher qui a été laissé comme support; de chaque côté de ce pilier est une ouverture faisant communiquer la première chambre avec la seconde. Le sommet de ces deux chambres n'est qu'à un peu plus d'un mètre au-dessus du sol actuel ; on ne voit pas de traces de niches sur les murs. De l'un et de l'autre côté de cette chambre double , il y a deux petites chambres , situées l'une à côté de l'autre et séparées par un mur.
Au S.-E. de la chambre double D, E on trouve, sur le même plateau, une chambre semblable aux chambres A, B, avec trois niches (celle de droite est ruinée) ; à droite de l'entrée de cette chambre j'ai remarqué une espèce de rainure, profonde et large, qui est pratiquée dans une muraille de rochers perpendiculaire à celle où les chambres sont creusées ; peut-être faisait-on entrer dans cette rainure une plaque de pierre servant à fermer la chambre.
Au N.-O. de la chambre double D, E on voit, sous le sol, en se couchant , une dernière chambre avec une niche au fond.
c) Au N.-O. du petit plateau où sont les chambres décrites en dernier lieu, on rencontre une profonde déchirure de la colline, résultat d'un tremblement de terre; ce tremblement de terre semble avoir détruit d'autres hypogées semblables ; car , en un certain endroit , l'on aperçoit des traces de niches dans les morceaux de rochers.
Au delà de cette déchirure, au N.-O., s'étend une espèce de plateau formé de grandes masses rocheuses disjointes et fendues par les tremblements de terre ; sur toute la surface de ce plateau, qui peut avoir une trentaine de pas de diamètre , on voit un grand nombre de fosses rectangulaires , parfois légèrement arrondies aux deux extrémités, taillées dans le roc ; elles ont en général la longueur et la largeur d'un homme , et environ 0",40 de profondeur ; d'autres sont plus petites ; à l'entrée du plateau, j'ai remarqué une espèce de croix (?) également taillée dans la surface du roc.
Les habitants de l'île, qui prennent les chambres funéraires décrites plus haut pouf d'anciennes habitations, réservent le nom de catacombes pour ces tombeaux à ciel découvert. On a trouvé, paraît-il , dans ces tombes des vases , des monnaies , des figures de terre cuite (1).
(1) M. CavalUni possédait autrefois un petit Satyre, assis la tête entre les mains (un jouet d'enfant) , trouvé à Asproga.
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On m'a parlé aussi de deux paysans qui auraient découvert h Asproga deux lions en or, de très petites dimensions.
A Prasa , on voit, à peine au-dessus du niveau du sol , le sommet de plusieurs chambres funéraires taillées dans le roc, dont l'entrée est tournée vers le S.-O. — Un peu plus vers le N., M. Cavallini se rappelle avoir vu un rocher où sont creusées des fosses rectangulaires à ciel découvert ; mais le jour où nous avons été ensemble à Prasa il n'a pas pu le retrouver.
Au-dessus du ravin de Skaphidhi , on a également trouvé des tombes avec des vases et des monnaies ; on n'en voit plus trace aujourd'hui. — C'est à Skaphidhi que sont les anciennes carrières de tuf dont parle Gastellan (1).
II. — Sur les hauteurs
La montagne de Palseokastro ou Paliokastro se rattache au massif de montagnes central, mais elle est plus élevée que le niveau moyen de ce massif, et elle forme un sommet isolé, entouré par des ravins de tous côtés; des pentes rocheuses , surtout à l'E., au N. et au N.-O., le rendaient facile à défendre. Les murs de l'ancienne acropole se voient sur la pente E. de la montagne, un peu plus qu'à mi-côte, au-dessus de la vallée dont l'extrémité S.- E. s'appelle Paliopoli. Ces murs, qui ont environ 3'",70 de hauteur actuelle à l'endroit où ils sont le mieux conservés , sont faits de gros blocs de rocher (en moyenne 1 mètre de longueur, 0™,55 de hauteur) qui semblent n'avoir jamais été taillés; les vides sont comblés au moyen de petites pierres. Cette muraille , interrompue çà et là par des roches naturelles , s'étend sur une
(l) Les gens de Cérigo croient qu'à Kastri il y a des trésors cachés; mais ces trésors sont gardés par des géants , et pour faire des fouilles il faudrait le concours d'une personne qui connût « la science de Salomon {ii SoXoiiwvixi^) » et pût commander aux démons. Autrement, il est dangereux de faire des fouilles, témoin l'histoire suivante, que le maître d'école de Mitata me raconta très sérieusement : Un paysan , passant un soir par Kastri , fut arrêté par des démons qui avaient pris la figure de soldats; ils le conduisirent dans une salle souterraine brillamment éclairée, où leur chef siégeait sur un trône; le chef des démons demanda au paysan t pourquoi les hommes ruinaient leurs tombes, » et nul doute qu'on n'eût fait au malheureux un mauvais parti , si une femme , la sainte Vierge évidemment, ne fût intervenue et n'eût fait sortir le paysan, qui resta longtemps malad.e de la frayeur qu'il avait eue.
longueur d'environ cinq cents pas; on ne voit aucune trace de mur semblable ni sur les côtés N.-E., N., N.-O. de la montagne, où les rochers rendaient peut-être un mur de défense inutile, ni du côté S. et du côté O. , où tous les terrains sont cultivés et où les traces du mur d'enceinte ont dû disparaître.
Sur le haut de la montagne est l'église des "Ayioi 'Avapyupot (Saint-Cosme et Saint-Damien). Les murs de cette église sont faits de gros blocs de tuf, qui doivent être antiques (1). A l'intérieur, on voit quatre colonnes doriques, qui sont badigeonnées en partie, ce qui empêche de reconnaître certains détails. Trois de ces colonnes sont pareilles , à ce qu'il semble ; la première à droite , en entrant , a un chapiteau d'un style différent. Du reste , toutes ' les quatre paraissent être d'une mauvaise époque. Dans le bas de la seconde colonne de gauche, on distingue des restes d'un revêtement en stuc. Les colonnes ne sont pas cannelées, et l'on ne voit pas non plus de traces de cannelures sur ce fragment de revêtement. On trouve aussi dans l'église plusieurs tambours de colonnes , un chapiteau dorique , pareil à celui des trois colonnes semblables, qui sert d'autel, et deux autres morceaux de chapiteau.
Le terrain de Malakos , l'endroit appelé 'ç raTç xoXrfwatç, c'est-àdire l'emplacement présumé du temple d'Aphrodite , est au-dessous des "'Aytoi 'AvapY^poi, sur la pente S.-O. de la montagne. C'est un petit plateau , d'environ cent pas de long sur soixante de large , d'où l'on voit le mont Saint-Georges , la mer , Cérigotto et la Crète. Aujourd'hui il n'y reste plus le moindre vestigQ d'antiquité , si ce n'est les gros blocs de tuf qui ont servi à bâtir une maison qui se trouve là. On a découvert , à différentes reprises, des objets antiques dans ce terrain , entre autres deux monnaies d'or de Philippe et d'Alexandre. Un puits situé dans le terrain au-dessus passe pour être antique. C'est dans les environs qu'on avait trouvé , quelques années avant mon passage à Gérigo , une belle tête de jeune fille en bronze, dont beaucoup de personnes m'ont parlé dans l'île; cette tête aurait été vendue au Pirée pour près de deux mille drachmes. J'entendis aussi raconter que dans le terrain des xoXowatç "on avait découvert des statues de marbre, mais qu'on les avait cachées dans un puits (?). Sur toute la colline de Palseokastro , on h trouvé différents objets antiques , entre autres , selon M. Gavallini , beaucoup de vases en verre.
(1) Sur une hauteur qui est séparée de la colline de Paliokaslro par le ravin de Kalamitsi se trouvent les églises de Saint-Basile et de Saint Nicolas , qui , paraît-il , sont aussi bâties en partie avec des blocs de tuf antiques.
MONT SAINT-GEORGES
Sur cette montagne il existe deux chapelles, consacrées Tune à la IlavaYtd!, l'autre à saint Georges. C'est dans cette dernière que j'ai retrouvé, avec M. Cavallini, ce qui reste de la mosaïque de Nicolas de Nicolaï.
Il n'y a plus que trois fragments de ce pavé en mosaïque. Le plus grand, qui peut avoir environ 2 mètres sur lm,50, était couvert de terre et 4e chaux , de sorte qu'on n'y distinguait plus rien. On se rappelait par tradition que la mosaïque représentait un guerrier (saint Georges) à cheval , et à un certain endroit on croyait reconnaître le casque du cavalier. M. Cavallini ayant fait nettoyer la mosaïque, le prétendu casque se trouva être une queue de lion, et peu à peu toute une scène de chasse apparut : à gauche , un lion tourné vers la droite , dans la gueule duquel un chasseur , debout, vêtu d'une tunique rouge serrée à la taille, enfonce une lance; au-dessus de ce chasseur, un autre chasseur, également vêtu de la tunique rouge, avec un bonnet rouge, et monté sur un cheval noir ; le cheval est tourné vers la droite, mais le chasseur regarde en arrière ; son bras droit étendu tient un long arc par le milieu ; de son bras gauche , recourbé au coude , il place sur la coMe une longue flèche , avec laquelle il vise un but situé en dehors de la mosaïque. A la droite du cavalier sont représentés une perdrix aux pattes rouges , une panthère , et plus à droite le commencement du corps d'un bœuf sauvage ; le tout était entouré d'une bordure avec des dessins d'ornement.
Un autre fragment, que nous fîmes également nettoyer, représente, au milieu d'une bordure à dessins d'ornement, un autre chasseur debout, vêtu comme les deux premiers, avec des guêtres d'un rouge clair et des chaussures noires. A gauche , entre une fleur iloire et une fleur rouge, on voit une perdrix.
Un troisième fragment existe dans le sanctuaire de la chapelle ; on distingue très nettement , à droite , sous une bordure ornée d'une grecque, une colombe.
La mosaïque est faite de petites pierres noires , grises , blanches, jaunes et rouges. Le travail est soigné (1) et assez fin.
La chapelle Saint-Georges est bâtie avec des blocs de tuf qui
(l) Par exemple l'artiste a essayé d'indiquer , par une ligne grise, l'ombre du nez sur la figure du chasseur qui frappe le lion ; il a représenté le sang qui coule de la gueule de celui-ci , etc.
ont été , paraît-il , apportés de Paliopoli ; c'est aussi de là que viennent quelques petits fragments d'architecture , en marbre , qui se voient dans Téglise.
RESTES ANTIQUES DU COTÉ DE MITATA
Au N.-E. de Mitata, sur le plateau de Tholari , à l'endroit nommé BepyiSouvia, dans le terrain de Minas Phiropoulos, j'ai vu un caveau funéraire antique très bien conservé.
Un escalier taillé dans le roc, de sept à huit marches, aujourd'hui presque toutes ruinées , excepté les marches supérieures , descend sous terre et conduit à une porte, q\ii)n a trouvée fermée par une énorme plaque de pierre. Cette porte donne accès à une chambre rectangulaire oblongue, d'assez petites dimensions, laquelle communique par une porte pratiquée dans le mur du fond , près de l'angle de droite , avec une autre chambre semblable , et par deux portes latérales avec deux chambres plus petites, de forme presque carrée. Dans la première chambre , on a trouvé sept crânes , cinq dans celle du fond , et trois dans chacune des chambres latérales. Le sol antique n'est pas encore mis à découvert, à ce qu'il semble.
Dans un terrain voisin, il y avait, paraît-il, une chambre semblable ; on en a fait une citerne , en fermant l'entrée et en ouvrant un trou dans le plafond.
A l'est de Mitata , dans la région de Gonia , à l'endroit nommé \ tJc ÏXXyivixa, dans une muraille de rochers tournée vers l'est, on rencontre , en allant du nord au sud , les restes de différentes chambres funéraires ;
1** Des traces do deux chambres ruinées, avec niches ;
2° Une chambre semblable à celles d'Asproga , avec niche au fond et niches à droite et à gauche , égales en largeur et en hauteur à la première, mais de profondeur moindre ;
3® Une autre chambre semblable ;
4® Une grande chambre , qui est peut-être la réunion de deux chambres primitives :
Sur le côté intérieur du mur d'entrée, qui est conservé en partie, on voit les traces de deux niches ; il y en a quatre dans le mur d'en face (celles de gauche sont moins profondes que celles de droite), et deux dans le mur de droite, ainsi que dans le mur de gauche. La différence de hauteur des deux parties de la chambre
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(à droite et à gauche) et la différence de dimensions des niches semblent indiquer que c'étaient deux chambres , et que le mur de séparation a été détruit. Entre les niches étaient des piliers, aujourd'hui presque entièrement ruinés. On a fouillé une partie du sol , et on y a rencontré différentes fosses rectangulaires , qui sont encore ouvertes.
5° Une grotte, dans le sol de laquelle on voit des fosses oblongues , arrondies à leurs extrémités.
A Gonia et à Voukolio, sur la même colline , ont été trouvées , dit-on, différentes tombes, mais il n'en reste plus de traces (1).
Au sud de l'endroit nommé 'ç ri 'EXXyivixdt on montre, près d'un chemin, une rigole, large d'un pied, très bien taillée dans le roc, et dont on peut suivre la trace sur un espace de plusieurs mètres ; les gens du pays supposent que c'était une conduite d'eau antique , servant à amener de l'eau de Mitata à Paliopoli.
§ 10. — RESTES ANTIQUES TROUVÉS EN D'AUTRES ENDROITS DE l'iLE.
A l'est ou au sud-est de Livadhia, près de la chapelle de Haya Theodora, se trouve, sur la même pente, une construction circulaire formant une chambre d'un peu plus de trois pas de diamètre, un peu plus haute qu'un homme, avec une porte qui, étant donné le niveau actuel du sol, a un peu plus d'un mètre de hauteur. Cette construction est couverte d'une sorte de voûte qui semble formée par le roc naturel ; les murs sont maçonnés au moyen d'un ciment très dur. Je n'affirmerais point que cette construction est antique. Le sol a été fouillé à l'intérieur ; j'y ai vu deux espèces de fosses rectangulaires, à parois maçonnées, dont l'une semble se prolonger sous terre au delà du mur circulaire.
L'église de Sainte-Théodore est bâtie en partie avec de beaux blocs de tuf qui sont antiques.
Tous les endroits de l'île que la présence d'un peu d'eau rend fertiles aujourd'hui ont dû être habités dès les temps anciens ; dans presque tous on a rencontré des traces d'antiquités. Nous avons parlé de Paliopoli et de Mitata. A Livadhia on a trouvé en différents endroits de petits objets antiques; M. Georges Mormori se rappelle que dans sa propriété, près du pont de Katouni, on a dé-
(l) On a découvert dans la même région de grands vases contenant des os. Un Anglais y aurait aussi trouvé autrefois , paraît-il , un demi-cotyle , avec rinscripUpn : FrjfAixoTvXiov {sic?).
couvert un tombeau avec des vases. — Près de Karava, à l'endroit nommé Aourpov, dans la propriété de M. Karydis, on a trouvé, paraît-il , des restes de bains et différeats petits objets. — A Dhiakophti on a rencontré des tombeaux. M. Romano , à Corfou , m'a aussi parlé de monnaies des (îoths qui auraient été découvertes à Dhiakophti. — Enfin , sur la côte sud de l'île, à l'est de Kapsali, est une gorge rocheuse, nommée Khalkos, où l'on raconte qu'un Anglais a trouvé un tombeau avec des bijoux ; à peu près vis-à-vis du tombeau , de l'autre côté de la gorge , il y aurait eu trois lettres hautes d'un pied (?) taillées dans le roc , tout près du sol. J'ai été à Khalkos, mais je n'ai rien vu.
I. — Collection de M. Emmanuel Mormon
Un petit lécythe noir trouvé à Voukolio, voyez Archdol. Anzeig.^ 1864 , p. 283. Sur l'embouchure et sur le côté du vase il y a les inscriptions suivantes (probablement fausses) au graffito :
§axp{(ov ^01^ (1) Gt ^60v ôeTov (2).
Un fragment de terre cuite trouvé à Livadhia : tête de guerrier;
Un petit vase noir venant de Paliokastro ;
Un petit vase à parfums, en verre polychrome, venant de Paliokastro ;
Un fragment de pierre trouvé à Paliopoli, avec le mot lEPOG;
Un fragment de brique avec la fin de mot -UN ;
Deux lampes de terre cuite ; — un cône de terre cuite percé de deux trous; — cinq balles de fronde en plomb, venant de Cérigotto; sur trois d'entre elles, inscriptions : ewat, — [{Iizolks (^sfeataa?); — je n'ai pas pu lire la troisième ;
Une balle de pierre , percée d'un trou ;
Un petit instrument en fer, qui servait peut-être à o\ivrir une serrure : un petit manche , de quelques centimètres de longueur, supporte , à l'une de ses extrémités , une pièce garnie de quatre pointes formant deux rangées ;
(1) Cette inscription se lit cte droite à gauche; après le mot foiQ il y a encore une lettre qui a Tair d'un ou d'un © (?).
(2) Cette inscription se lit de gauche à droite.
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Des pierres gravées : Paris et Hélène (figures blanches en relief sur fond bleu) ; — Bacchus et Bacchante ; — les trois Grâces dansant (cette pierre gravée vient d'Athènes ; elle a fait l'objet d'un article dans la IlavSwpa, 15 janvier 1857);
Des empreintes de plusieurs pierres gravées de Cérigo : Hermès; — tête d'homme coiffée d'un casque (?) ; — la Renommée (?) ;
Différentes monnaies trouvées à Cérigo, entre autres deux monnaies de Cythère : l'une est le numéro 1045 du catalogue de Postolaka (1) ; l'autre porte une tête d'Aphrodite tournée à droite, et, au revers , une colombe volant vers la droite ;
Une colonnette torse , avec un chapiteau à quatre petites volutes, qui vient de Paliokastro (2).
II. — Collection de M, Cavallini à KapsalL
De petits vases trouvés à Paliokastro ;
Un vase trouvé à Prasa ;
Différentes monnaies trouvées à Cérigo ou à Cérigotto ;
Des pierres gravées trouvées à Paliokastro : Satyre tenant une grappe de raisin ; — femme tenant une corne d'abondance ; — boucle d'oreille (avec des poissons gravés) ; — scarabée en pierre, percé d'un trou ;
Des lampes : deux de Cérigotto, l'une avec un croissant, l'autre avec un cerf (?) ; une autre de Paliokastro, avec deux coqs qui se battent (?) et au revers les lettres IT (?) ;
Des fers de flèches, et des balles de fronde en plomb, trouvés à Cérigotto ; quelques-unes de ces balles ont des inscriptions :
Pa7tXj(o[ç]
-xovrfôo (x et VT douteux ) -ovTiSo (1«' douteux)
Kr
67rai \ = lTrat<Ta?
tTZOL
(1) Y. le titre exact du livre de M. Postolaka dans mon mémoire sur Corfou, p. 3.
(2) Autrefois, M. Mormori avait aussi plusieurs figurines de terre cuite , avec des cothurnes et des raies d'or autour des pieds , qui avaient été trouvées dans d« tombes , à Paliopoli.
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III. — Autres
Chez M. Apostolos Theodorakakis , à Potamos :
Différents objets, ne venant pas tous de Cérigo : une lampe avec ////OYKIOY au revers ; une autre avec A au revers ; une autre avec un bouc ; une autre avec un bœuf ; une autre avec une croix ; une autre enfin avec un enfant et au revers une espèce de monogramme , que je n'ai pas pu lire;
Divers petits vases , dont Tun , trouvé à Cérigo , porte un A tracé au trait ;
Un cône de terre cuite, percé de deux trous ; il porte la lettre et au-dessus un timbre en creux ;
Enfin un morceau de marbre de forme rectangulaire , avec manche , semblable aux poids que possèdent plusieurs musées , en particulier le Varvakion à Athènes.
— Chez M. Kondoleon, en ville, à la forteresse, une espèce de colon nette de 0^,47 de hauteur , trouvée à Paliokastro.
— Chez le maître d'école de Mitata , Emm. Leondarakis, deux chatons de bague trouvés à Kastri : l'un est une pierre non gravée ; l'autre, qui faisait partie d'une bague d'argent, porte une étoile et le croissant de la lune.
— On a voulu me vendre à Cérigo une petite pierre gravée, représentant le char de l'Aurore.
INSCRIPTIONS
N°^ 1-4. Le C. L G, ne contient pas d'inscription de Cythère; M. Koumanoudis en a publié quatre dans r'Aôvîvaiov, t. IV, p. 464 et suiv., numéros 22-25. -— J'ai vu à Cérigo un fragment qui fait évidemment partie du même décret de proxénie que le numéro 22 de M. Koumanoudis; il a été trouvé à Avlemona (1), et il est aujourd'hui à Potamos , chez M. Apostolos Theodorakakis.
ava
aveu
iTre
(1) Selon une autre personne, à Loutron, près de Karava.
IV. — CÉRIGO
uaivau (oveicat
veictTg ? StaTjeXeï elç
à[ii.â)v xal 10 V riv aôriv ? TOI- OU. Toùjç aei TuapatT
i 7rpd?evov
V KuÔY)
Si au 15
otçK
Xe
Jusqu'à la ligne 13 , le fragment est complet h droite ; les lignes 14-17 sont mutilées des deux côtés; 1. 8, il semble y avoir eu un A avant le N ; 1. 10 , on voit avant le premier A un trait vertical précédé d'un petit trait horizontal, -|.
Il est facile de voir que les lettres des cinq dernières lignes de notre fragment s'adaptent à celles des cinq premières de l'inscription de 1' 'AÔTivatov ; ces cinq lignes se lisent ainsi :
t irpo^evov
? xal eùepYeTYiJv (1) KuÔY)[pia)]v ÔTcapJj^eiv Bk au[T](j5i xal t]oTç aXXoiç KuÔ7)piotç? yaç xai otxiaç lYXTaa?]tv xal àacpaXetav xai etc.
L'inscription numéro 25 de l"A6>îvatov , qui est aujourd'hui chez M. Jean Zanni (en ville) , a été trouvée à Paliopoli.
No 5. Morceau de marbre rouge de Laconie (xpoxeaTYiç X(ôoç) -.longueur 0m,23, hauteur 0^,275, épaisseur 0ro,125. Trouvé à Paliokastro, dans un puits, et transporté de là dans le terrain d'Emmanuel Koutsoumbos, sous le sommet de la montagne, au-dessus du ravin de Kalamitsi , où je l'ai vu.
2)()i)TY)pi
N° 6. Le maître d'école de Mitata , Emm. Leondarakis, se rappelait avoir vu un bas-relief trouvé à Paliokastro , qui représentait deux hommes semblables, debout, 4'un à droite, l'autre à gauche , vêtus d'une tunique serrée à la taille et coiffés d'une es-
(1) Ce ne peut pas être eOepyéTav; il reste un petit trait vertical avant le v.
pèce de casque. Au-dossus il y avait , disait-il , rinscription suivante :
M^vavSpoç
àpfAOŒT?lp
TuvSapiSai
Ce bas-relief est aujourd'hui à Athènes , au Varvakion ; rinscription a été publiée par M. Mylonas dans le Bulletin de corres^ pondance hellénique^ t. II, p. 365; le souvenir que le maître d'école de Mitata en avait gardé était fort exact , si ce n'est que la pierre porte TivSapfôai par un t (1).
On connaît le passage de Thucydide, 4 , 53 : AaxeSaifAovtot S' thX
Twv Tcepioixwv (oî Kuôiqptoi) , xal KuÔTjpoSixY); à^y^ÀK ttjç 27rapTT|ç W&ttvev
auriae xari Iroç etc. L'harmoste Ménandre ne peut donc guère être un Lacédémonien (2) ; serait-ce un harmoste athénien (3) , établi à Cythère au cinquième ou bien au quatrième siècle? Cythère fut en effet occupée par les Athéniens à deux reprises différentes : lo de Tan 424 jusqu'en 421, v. Thuc, 4, 53-55. 56. 57. 118. 5, 14. 18; 20 en 393, v. Xén., HelL, 4, 8, 8.
Cette hypothèse qu'on pourrait émettre sur la date possible de notre inscription n'est ni confirmée ni contredite absolument par la forme des lettres. Le 2 et le M à branches écartées, l'A , le N avec le 2« jambage descendant moins bas que le 1®' sont d'une très bonne époque; d'autre part TE, avec la barre du milieu plus courte que les deux autres . est moins bon , et l'O est plus petit que les autres lettres, surtout dans le mot àpjxocr'nîp. Les caractères sont peu profonds , le bas-relief très effacé. L'épigraphie de l'île de Cythère n'étant pas du tout connue jusqu'ici , rien ne prouve que l'inscription ne puisse pas être du cinquième ou du quatrième
(1) On attendrait TivSaptdat;, mais l'inscription est bien complète.
(2) Au moins si l'on prend le mot de &p(xo<tti^; dans son sens habituel de a gouverneur d'un pays conquis, » v. Suidas, Harpocration, Démosthènc, EEepl ToO (jTe?., g 96, Diodore de Sicile, 13, 66 et 14, 10, Polybe, 4, 27,^, Plutarque, Lysandre, 13, etc. On a voulu, il est vrai, conclure d'un passage du scholiastc de Pindare que Sparte gouvernait aussi par des harmostes ses pays de périèques (v. Schol. ad Olymp., VI, v. 154 : Ttj) àpfjiodT^ xtp è)C7refA7ro|j.év(i> eï; xiva
TtoXiv ^crav 6è àp(jLoaTai Aaxe8ai(jLovta)v etxocriv); mais qui sait si le
Bcholiaste n'a pas maladroitement copie un auteur parlant de vingt harmostes que Sparte aurait eus, à tel ou tel moment, dans diflfdrents pays conquis?
(3) Nous trouvons dans les Helléniques de Xénophon un harmoste athénien , Nikophèmos , laissé par Conon à Cythère en 393 (4, 8, 8), et des harmostes théhains,7, 1,43. 7, 3. 4 et 9.
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siècle , mais il n'est guère possible de la dater d'une façon précise (1). Toutefois, ce qui confirmerait peut-être notre hypothèse, c'est la forme àpfAocrnQp (génitif àpixoŒTîipo;), qui semble avoir appartenu au dialecte ionien (2) et à l'ancien dialecte attique ; il n'y aurait rien d'étonnant à ce que cette forme fût restée en usage dans la langue attique jusqu'au commencement du quatrième siècle; d'ailleurs elle se rencontrait, paraît-il, chez Platon le comique, v. Meineke, Fragm. Com. Grœc. , 2, 658. Au contraire , il serait peut-être difficile de considérer àp(ii.o(m^p comme une forme laconienne : lai, transcription laconienne de àpfxocm^ç, avec le rhotacisme, donnerait àpfxoaTap (3).
N° 7. Sur un grand vase avec des os trouvé du côté de Gonia ou de Voukolio , on lisait, selon Emm. Leondarakis :
Ifvôa xetxai ^piç.
Près de Kapsali , à l'entrée de l'escalier qui monte à la chapelle de Saint-Jean-Baptiste ( établie dans une grotte ) , on voit , au-dessus d'une porte, une inscription en caractères byzantins, très difficile à lire , parce qu'elle est placée hors de portée.
(1) Je n'ai point vu moi-même l'inscription , mais j'en ai un estampage , que je dois à l'obligeance de M. Foucart.
(2) V. Cobet, Novœ lecHones, p. 388-9, et Mnemos,^ III, p. 219-220. L'emploi de formes telles que yvoxiTTip (cf. Mœris , s. ». yvaxiT^paç) , ôoTinp, ÔepaTrevxVip , etc., est chez Xénophon un ionisme assez fréquent; àp(iO(TT^pb)v se lit HeU,, 4, 8, 39.
(3) Cf. iirtYeXaaràp chez Hésychios.
V. — a^ppendice
RECTIFICATIONS AU TEXTE DES CARTES DES ILES lONIEiNNES,
Dans le voyage que je fis aux îles Ioniennes pendant Tété et l'automne 'de 1876 , j'eus plusieurs fois roccasion de remarquer , non sans quelque surprise , que la géographie de ces îles était connue d'une façon insuffisante , et que la carte en était encore à faire. Depuis les travaux de l'amirauté anglaise (1), les côtes sont très bien connues ; mais la carte de l'intérieur du pays n'a jamais été levée d'après une méthode scientifique. De 1810 à 1814 , le général Dufour avait , paraît-il , fait faire une triangulation de toute l'île de Corfou , ainsi qu'un plan détaillé des environs de la ville dans un rayon d'une heure de distance; mais il ne semble
(1) On trouve une liste des cartes marines anglaises qui comprennent les îles Ioniennes dans : Mousson , Ein Besuch auf Korfu u. Cefalonien im Sept, 1858, Zurich , 1859 , et Wiebel, Die Insel Kephalonia u, die Meermûhlen von Argostoli, Hamburg, 1873. Ils citent : les cartes levées, de 1817 à 1824, par W.-H. Smyth; ~ la carte des îles Ioniennes et de Malte , par J. Arrowsmith , publiée dans le livre de Davy , Noies and observations on the lonian islands and Malta , Londres, 1842, 2 volumes ; — la carte de TAdriatique et des îles Ioniennes avec les côtes voisines, par J.-8. Hobbs (1844; additions en 1855); — entfn les cartes du capitaine Mansell, qui sont les plus récentes : carte de Corfou avec la côte albanaise voisine (1863-64) ; carte (en 2 feuilles) de Leucade, Ithaque, Céphalonie et Zante avec les côtes voisines (1864-65). — Cérigo fait partie de la carte anglaise du S. du Péloponnèse, par W.-H. Smyth et T. Graves (1825-1844).
pas que ce travail ait profité à personne. Plus tard sir Maitland fit lever une carte de Corfou ; il avait l'intention d'en faire autant pour chacune des Sept-Iles, mais ce projet fut abandonné par son successeur, sir Adam. Napier, dans son livre The colonies.^. Of the lonian Islands in particular, etc. (Londres, 1833), p. 605, se plaint qu'après seize ans de gouvernement anglais il n'y ait pas encore de carte des îles Ioniennes à laquelle on puisse se fier. Dans cet ouvrage (p. 2), il donne une carte de Céphalonie; il en avait publié une autre dans son mémoire sur Céphalonie ( Memoir on the roads of Cefalonia^ Londres, 1825), pi. I; ces deux cartes diflfferent en bien des points , et lui-même déclare que ni l'une ni l'autre ne mérite confiance. Lors des travaux qu'il fit faire à Céphalonie par le capitaine Kennedy pour construire des routes , beaucoup de mesures furent prises , qui auraient pu servir pour une carte; mais il ne semble pas qu'elles aient été mises à profit (1).
Aujourd'hui on en est encore à peu près au même point; si l'on consulte plusieurs cartes des îles Ioniennes , on remarque entre elles des différences assez grandes , et il n'en existe point à laquelle on puisse se fier entièrement.
§ 2. — Cartes générales de la Grèce : carte de l'état-major français^ carte de Kiepert , carte de Petermann dans F atlas de Stieler.
a) On sait que la carte de Grèce levée par l'état-major français ne comprend pas les îles Ioniennes, qui n'ont été réunies au royaume de Grèce que plus tard. Toutefois les îles de Leucade , Ithaque, Céphalonie et Zante sont représentées sur cette carte, sans les détails de leur configuration physique , il est vrai , mais avec quelques indications de hauteurs et avec un assez grand nombre de noms, qui sont pour la plupart écrits d'une façon correcte. J'y ai toutefois noté quelques petites inexactitudes : Céphalonie : Aterra , lisez Atheras.
S. Kiriakhi, — 'Ayti Kuptaxi^ (Haya Kyriaki).
Guardiana, — Vardiani.
Paléo , — Palaeokastro (?).
Vlacata, — Vlachata.
Cataleo , — Kateleo ou Katoleo.
Porros , — Poros.
(1) J'emprunte les détails qui précèdent aux deux ouvrages cités plus haut, celui de Mousson et celui de Wiebel.
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Aenos est le nom ancien de la a montagne » de Géphalonie , mais non le nom moderne.
Zante : Skînari , lisez Skhinari.
Mariée , — Maries.
Chiliomena, — 'yxoiXicofiivo (Ghiliomeno).
Ronar, — Romiri {?).
Musachi, — Mousaki.
Litakia , — Lithakia.
b) La carte de Grèce de Kiepert comprend les îles Ioniennes , mais il n'indique point de quels matériaux il s'est servi pour cetle partie de sa carte. Il donne beaucoup de noms , dont un certain nombre manquent môme sur les cartes de Mansell ; mais, outre que sa carte a de trop petites dimensions pour pouvoir être d'une utilité sérieuse, on peut y signaler des lacunes et des erreurs importantes :
lo La configuration physique est représentée d'une façon très insuffisante et souvent inexacte. A Cérigo , Kiepert indique le groupe de montagnes qui se trouve sur la côte E. , mais il omet celui qui est en face , sur la côte 0. A Géphalonie, sa carte donne de petites collines dans différentes parties de l'île où il y a de hautes montagnes; en revanche le petit plateau de Livatho est devenu une montagne élevée. A Ithaque, l'isthme de Aïto , qui est formé par une petite montagne tombant de chaque côté presqu'à pic dans la mer , est représenté comme plat.
2o Une des erreurs les plus singulières de la carte de Kiepert est le village de Modari qu'il place sur la côte 0. de l'île de Cérigo (1). Il n'existe , que je sache , aucun village de ce nom ; Modari (2) est le nom du phare qui se trouve à l'extrémité N. de l'île , au cap Spathi. Kiepert a peut-être pris cette erreur au mauvais atlas qui est joint au livre de Bory de Saint- Vincent , Histoire et description des îles Ioniennes (Paris, 1823). Il est curieux de voir comme certaines erreurs passent d'une carte à l'autre , quelquefois en s'aggravant. Ainsi Bory de Saint-Vincent indiquait à Cérigo la baie de Antémone (lisez Avlemona) ; Kiepert, voulant sans doute donner la physionomie d'un mot grec à ce qui n'était qu'une faute d'impression , corrige Andimona, Sur la côte E. de Leucade, Kiepert (3) place un village qu'il
(1) La môme erreur se trouve sur la carte de Grèce de Petermann (atlas de Stieler, dernière édition), et encore sur la nouvelle carte de Grèce de V Atlas universd de M. Vivien de Saint-Martin.
(2) Ou plutôt Moudhari (MovSàpi).
(3) De môme Petermann.
nomme Klymeno et, dans son Neuer Atlas von Hellas, il indique à cet endroit une ville ancienne, KXujxevov, qui n'est mentionnée nulle part. La vérité est qu'il y a à cet endroit une vallée qui s'appelle Ên^Zimeno (1); or on lit dans Thucydide, 3, 94, 1 : TcpSkov
£v '£XXofxev(i) TTÎ; AeuxaSiaç (2) cppoupouç Tivaç Xo}(i^<ravTeç Si^opdeipav; leS
archéologues do Lcucado ont admis que Englimeno était une corruption de EUomenos ou Ellomenon^ et aujourd'hui le district dont Englimeno fait partie, et dont le centre est le village de Katokhori, situé un peu plus au S., s'appelle dans la langue officielle le dème d* EUomenos. Kiepert est allé plus loin : il a cru que le nom moderne, qu'il connaissait mal , avait conservé la vraie forme ancienne , altérée par quelque copiste dans le passage de Thucydide; de là sa ville de KXufxevov (3).
3o Un certain nombre de noms sont mal écrits sur la carte de Kiepert; je citerai les exemples suivants :
Dans l'île de Zante : Litakia, lisez Lithakia.
Volimus, — Volymes.
Chilomena, — 'YxotXt(0(xévo (Ghiliomeno).
A Céphalonie : Livadho, — Livatho.
Mazaraki, — Mazarakata.
Kataraka, — Kataracho.
Keramis, — Keramies.
Kularata, — Koulourata.
Elatovouni^ en parlant de la « montagne » ou a grande montagne 3> de Céphalonie, semble être un nom vieilli (4). A Corfou : Yliapadhes, lisez Liapadhes.
Lakonas, — Lakones.
Dans l'île de Leucade : Kandarena, — Kodarena (5).
Azani , — Athani.
Kiepert appelle la capitale de l'île Amaxiki (6) ; c'est un nom vieilli : la capitale de Leucade s'appelle aujourd'hui Sainte-Maure
(1) Peut-être 'EYxXeijievé , corruption de èyxexXsijiévov (?); en eflfet la vallée est fermée de tous les côtés , sauf du côté de la mer.
(2) « AcuxaSia; tacitus Pal. In mss. psene omnibus 'ApxaSia; » Stahl, dans son éd. de Thuc. (Leipzig, Teubner).
(3) A Céphalonie , la carte de Petermann indique à tort la ville de Lixouri comme étant détruite. Lixouri a beaucoup soufifert du tremblement de terre de 1867, mais la ville existe toujours.
(4) Cf. mon mémoire sur Céphalonie , p. 3. — Même inexactitude sur les cartes de Petermann et de M. Vivien de Saint-Martin, ainsi que chez M. Ë. Re< dus, oii la montagne de Céphalonie est appelée, soit Elato, soit Elatos,
(5) Kandurena sur la carte de Petermann.
(6) De même Petermann, Vivien de Saint-Martin, É. Reclus.
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( proprement le nom de la forteresse ) , nom qui est étendu à tort dans certaines géographies à l'île elle-même.
4o Kiepert indique des localités insignifiantes , qu'il donne à tort pour des villages (ainsi à Céphalonie : Limenia^ Poros ^ Taphio ) , et au contraire il omet des localités importantes :
A Cérigo : Kapsali est donné comme la capitale de l'île (1); or Kapsali n'est qu'un village de quelques maisons, situé sur le port; la ville, qui a le même nom que l'île (2) , se trouve sur la montagne au-dessus. — Kiepert n'indique aucun village dans l'intérieur de l'île, pas même Potamos, la localité la plus importante après la ville (Bory de Saint- Vincent et Petermann placent à tort Potamos sur la côte E. ; ce village est presque au milieu de l'île).
A Céphalonie : certains noms de districts sont indiqués, d'autres sont oubliés; — plusieurs noms de districts sont donnés pour des noms do villages : Samos, Pylaros (3), Léo (lisez : Eleo ou Elio).
A Ithaque : Kiepert indique la baie d'Aphales , et oublie celles de Phrikes et de Kioni, qui sont plus importantes, parce qu'elles offrent un port.
A Leucade : Vasiliki manque au fond de la baie de ce nom.
5** Enfin certains noms sont mal placés chez Kiepert :
A Céphalonie : le district de Homala (Mala) est au S.-E. de Dhilinata.
A Leucade : Poros est sur la côte E. de \a baierqui est à l'E. d'Evyero. — Kodarcna est à l'E. du golfe de Vasiliki , à l'intérieur des terres , et non sur la côte 0. de ce golfe , où il n'y a aucun village (4).
A Corfou : Gastouri n'est pas sur la pente qui descend à l'E. vers la mer (5).
(l) Même inexactitude sur les. cartes de Petermann et de M. Vivien de Saint-Martin.
Çl) Il serait plus exact de dire qu'à Cérigo, comme à Zantc. la capitale de l'ile n'a pas de nom particulier ; on l'appelle « la ville y ii x^P*- "
(3) Pylaros et Samos sont aussi des noms de villages sur les cartes de Petermann et de M. Vivien de Saint-Martin.
(4) Môme erreur sur la carte de Petermann, où le village de Vasiliki manque comme chez Kiepert et où la baie porte à tort le nom de Vasiliko.
(5) Dans l'île de Corfou , la carte de Petermann indique mal la direction Ce la chaîne de montagnes dont le Pandokratoras est le sommet le plus élevé : cette chaîne passe au S. de Spagous, et non au N.
g 3. — Cartes du capitaine Man&elL — Carte de Cérigo par Smyth
et Graves,
1® Les cartes du capitaine Mansell sont en général assez exactes pour la géographie physique ; toutefois même pour cette partie on peut y signaler quelques erreurs.
Céphalonie : la presqu'île d'Eriso est séparée du reste de l'île par une vallée assez profonde , celle de Pylaros , qui coupe en deux la grande chaîne de montagnes; cette coupure n'est pas indiquée sur la carte de Mansell.
Sur la carte de Mansell , l'Haya Dynati (marquée par le chiffre 3132) forme un massif isolé; en réalité cette montagne se rattache à la grande chaîne au N. de Dhilinata ( que la carte anglaise écrit Thilianata ) : après le col de Dhilinata , cette chaîne est en effet partagée en deux massifs par une vallée perpendiculaire à celle de Pylaros, et l'un de ces deux massifs est celui de l'Haya Dynati.
D'après la carte de Mansell , on dirait qu'on peut remonter la vallée de Samos jusqu'à Rakli et redescendre de là jusqu'à Kateleo sans rencontrer de montagnes. En réalité la petite chaîne de montagnes qui longe la côte E. parallèlement à la grande est rattachée à celle-ci par deux chaînes transversales , celle de Pyryi et celle de Koronous , et la vallée de Rakli , comprise entre ces deux chaînes , n'a d'autre issue naturelle que la gorge de Poros. Quant au vallon de Kateleo , il est fermé de tous côtés par des montagnes , excepté du côté de la mer. j
De l'autre côté de la grande chaîne de montagnes , le couvent de S. Gerasimo se trouve dans une vallée élevée , entourée de toutes parts par des montagnes (vallée de Homala ou Mala). De plus , en avant de la chaîne de l'Hayos Varvaros (sommet indiqué sur la carte de Mansell par le chiffre 2800), une chaîne de collines escarpées court le long de la mer ; dans sa partie S. cette chaîne s'élève assez haut, et elle va rejoindre le plateau de Livatho au fort Saint-Georges. Tout ceci est mal représenté sur la carte de Mansell (1).
Le cours d'eau qui se jette à Poros ne prend pas sa source au S., mais au N., au pied des montagnes de Pyryi. Mansell aurait pu indiquer les deux petits étangs de Avythos ou Akoli , situés l'un au N., l'autre au S. des montagnes de Pyryi, et donnant
(l) Pour l'orographie de Céphalonie, v. mon mémoire sur Céphalonie, p. 3-7.
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naissance Tun au ruisseau de Samos , Tautre à celui de Poros.
Les routes de Tîle de Céphalonie , marquées à peu près sur la petite carte de Kiepert , manquent sur celle de Mansell.
Lericade : au S. de Katokhori , la vallée ne descend pas jusqu'à la baie de Poros ; la vallée de Katokhori est séparée de celle de Poros par une chaîne transversale.
2<» Pour ce qui est des noms de localités indiqués , les cartes anglaises sont très défectueuses : il y a une quantité de noms qui manquent , et sur ceux qu'elles donnent la moitié peut-être sont défigurés. Voici quelques exemples à Tappui.
Carte de Cérigo , par Smyth et Graves.
Karaya , lisez Karava.
Trifili, — Triphyllianika.
Milo , — Mylopotamo.
Makri , — Makronisi.
Ophidi, — Phidhonisi.
La carte donne Katouni, village assez insignifiant; des localités plus importantes manquent , par exemple Livadhia. — Les noms des montagnes ne sont pas indiqués.
Cartes de Mansell.
Zante : Lukakia, lisez Lithakia.
Rouniri, — Romiri.
Machinato , — Macheradho.
Bugato, — Bouyato.
Skoliakado, — Skoulikadho.
Volcinis, — Volymes.
Vrachonis (1), — ' Vrachiona.
Skinari, — Skhinari.
Melinadho , entre Bouyato et Macheradho , manque. Céphalonie : les noms des montagnes ne sont pas indiqués.
Aterra , lisez Atheras.
Gheroghambo, — Yerogobo.
Manzivinata , — Manzavinata.
Haya Thekla, Dhematora manquent.
(1) Vrakhonis sur la carte de M. Vivien de Saint-Martin , oii cette montagne est placée trop près de la côte 0.
Thilianata , lisez Dhilinata.
Razata mangue.
Le nom de Livatho manque , ainsi que celui de plusieurs des villages dont se compose ce district : Metaxata , Phokata , etc.
Kerameis , lisez Keramies.
Vlakata , — Vlachata.
Cataleo , — plutôt Kateleo [ou Katoleo].
Mancopolo, — Markopoulo.
Monda, — Mouda.
Kakova , — Kakava.
Coronose , — Koronous ; ce nom est du reste le nom d*un district , qui comprend les villages de Kornelo , Asproyeraka , Anninata.
Dedinata est peut-être pour Anninata.
Rakti , lisez Rakli ou Harakli, Pronos est le nom savant ; le vrai nom de l'endroit est Poros.
Kalaracho, lisez Kataracho.
Kapandati, — Kapandriti.
Kachereseano , — Tsakarissiano.
Gresitte , — Grizata.
Cerbata , — Zervata.
Kaliotata , — Khaliotata,
Drogoretti , — Drogarati.
Genetata , — Tzanetata.
Samos est un nom de district ; le village situé sur la baie s'appelle 'ç TO ytaXo.
Pylaros, et non Palaros, De plus ce nom est un nom de district ; le village principal est Sainte-Euphémie, qui est située sur la côte, à l'extrémité E. de la vallée; mais il y a dans le même district au moins quatre ou cinq autres villages.
Marcondonata , lisez Marcandonata.
Deskalio , — Dhaskalio .
Enfin Mansell ne donne pas les noms de tous les districts dont l'île se compose.
Leucade : Megonoro, lisez (x^ya opoç.
Sur la côte E. , la montagne pour laquelle la carte donne le chiffre de 2180 s'appelle Skari.
Apolpina , lisez Apolpena.
Karrotes, — Kariotes.
Succalathes, — Tzoukaladhes.
Freeni , — Phrini.
Nighitas , — Nikitas.
V. — APPENDICE
Piathisani , lisez Pigadhisanous ; ce village, avec
Lazarata et Spanokhori, forme le district de Sphakiotes.
Kharia , — Karia ; c'est du reste un nom de
district (1).
Vaefkeri, — Vafkeri.
Neophori , — Neokhori.
MtElie, — M» StÉlie.
Kobilio, — Komilio.
Dragonas , — Dragano.
Porro , — Poros.
Là où la carte indique le mont Porro , il y a aussi un village de Poros, sur la côte E. de la baie.
Mararokhori , lisez Marandokhori.
Kodarina , — Kodarena.
Syvros est au N.-O. de Vournikas, et non au S.-O. ; dans la montagne, et non dans la plaine.
S* Pierre, Athani, Vasiliki manquent.
Corfou : Skripero , un des principaux villages de Pile , n'est pas indiqué.
Peulades , lisez Perouladhes.
Pellica, — Pelleka.
Veripitades , — Varypatadhes.
Smirades , — Sinaradhes.
Santa Dena , — Hayi (= Santi) Dheka.
Mirangi , — Mesonghi.
Polochore , — Palseokhori.
Il ne serait sans doute pas difficile de grossir cette liste.
§ 4. — Cartes spéciales des différentes îles (2).
Je citerai d'abord une série de cartes que possède la bibliothèque de l'École française d'Athènes. Ce sont des cartes manus-
(1) Je connais moins bien Leucade que Cérigo ou Céphalonie; les indications que je donne ici m'ont été fournies par le scholarque de Sainte-Maure , M. Stamatelos.
(2) Les cartes de Corfou, de Céphalonie, de Zante et de Cérigo que j'ai publiées n'ont aucune prétention à être des cartes complèles de ces quatre îles; il y manque beaucoup de noms; elles sont simplement destinées à faciliter l'inteliigence des mémoires auxquels elles sont jointes.
crites des sept îles Ioniennes , sans nom d'auteur, en grec et en italien, avec la date de 1848. Elles sont fort mauvaises pour la géographie physique : la forme des îles et les proportions sont altérées de la façon la plus grossière ; mais elles donnent beaucoup de noms , qui paraissent en général correctement écrits, ces cartes étant faites , à ce qu'il semble , par un Grec.
Une carte de Cérigo est contenue dans Tatlas de Koronaeos (lithographie à Cérigo en 1853). j
Céphalonie : carte lithographiée de Jean Valsamos; — carte manuscrite de Georges J. Valsamos (dans une maison particulière à Asso).
a Karte von Kephalonia , nach den Ktlstenvermessungen des Capt. Mansell u* nach topographischen Aufnahmen des Hn. Kanelopulos zusammengestellt u. gezeichnet von G. Cramm,» dans l'ouvrage de Wiebel cité plus haut. Cette carte, qui est à peu près la seule bonne que nous ayons pour les îles Ioniennes , a le tort de donner les noms grecs transcrits suivant leur orthographe et non suivant leur prononciation (1).
Leucade : carte de Semitecolo, faite au siècle dernier (se trouve aux archives de Sainte-Maure; copie à la sous-préfecture; — je n'ai point vu cette carte moi-même).
Corfou : « Carta topografica dell' Isola Corfu. SuU' originale deir Ing'^® & P. -A. Gironci disegnato da Francisco Rivelli, » Paris, 1850 (lith. Kaeppelin, quai Voltaire, 17). Cette carte rend très bien le relief du sol , et donne les routes ; mais elle indique trop peu de noms.
Unger , dans son livre : Wissenschaftliche Ergebnisse einer Reise in Griechenland u, den ionischen Inseln^ Wien, 1862, a publié une carte de Corfou , pour laquelle il a pris comme base la carte de Gironci , réduite aux deux tiers. La carte d'Unger est reproduite en réduction dans la carte d'Épire et de Thessalio de Kiepert. Cette carte de Kiepert donne ainsi une carte de Corfou bien meilleure que celle que contient sa carte de Grèce ; toutefois on y
(l) Ainsi on lit sur cette carte KyriakCy Dunate, Lexuri, Kepuriat Libadit PhraÇ' hâta, Munta, Gerogompo; or la prononciation est JSTi/naXct , Dynati, Lixouri, Kipouria^ Livadhi, Phrangataf Mouda, Yerogoho. Le défaut le plus grave de ce système de transcription, c'est que Ye allemand y représente tantôt l'e (son e), tantôt l'y) (son i). Sur le système de transcription que j'ai suivi, v. mon mémoire sur Corfou, p. 2. — Au lieu de Deskalio, sur la carte de Cramm, lisez Dhaskalio (ou Mathitorio); au lieu de Âtheros , Atheras; au lieu de Paraskene, UoLçoLd-KtMii {Paraskevi); Kranioij Pronos ne sont pas des noms modernes ( lisez Krania , Poros ).
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trouve aussi quelques petites inexactitudes : Krakiana au lieu de Korakiana^ position de Gastouri mal indiquée, etc. (1).
Enfin Mousson , dans Touvrage cité plus haut , parle de cartes spéciales , très détaillées, que le gouvernement anglais aurait fait faire pour plusieurs des îles Ioniennes ; ces cartes ne seraient pas publiées, mais il en existerait des copies entre les mains des agents consulaires anglais. Je n'ai eu occasion de voir aucune de ces cartes.
Pour terminer, je voudrais faire remarquer lé désaccord qui
existe entre les différentes cartes des îles Ioniennes pour ce qui
regarde la hauteur des montagnes.
Cor fou : M* Pandokratoras : selon Kiepert ( carte d'Bpire et de Thessalie ) , 946 mètres ; selon Mansell , 3000 pieds = 914 mètres; selon Petermann, 2900 pieds anglais; selon M. É. Reclus, 1000 mètres.
M» Hayi Dheka : selon Kiepert, 580 m. ; selon Mansell , 1859 p. = 566 m. ; selon Petermann , 1736 p.
LetAcade : M» Stavrotas (Nomali) : selon la carte de Fétat-major , 1180 m. ; de même selon M. É. Reclus; selon Mansell , 3700 p. = 1128 m. ; de même selon M. Vivien de SaintrMartin ; selon Petermann, 3750 p. = 1143 m. M» S* Élie : selon la carte de Tétat-major, 1035 m. ; selon
Mansell, 3300 p. = 1006 m.
M* Mega oros : selon Tétat-major , 1036 m. ; selon Mansell , 3300 p. = 1006 m.
Céphalonie : «grande montagne» : selon Tétat-major, 1620 m. (de même selon M. É. Reclus et M. Vivien de Saint- Martin) ; selon Mansell , 5218 p. = 1590 m. ; selon Smyth (et Petermann), 5246 p. = 1599 m.; selon Slater , 5306 p. = 1618 m. ; selon Napier, 5380 p. = 1640 m.
M* Haya Dynati : selon Tétat-major, 1133 m.; selon Mansell , 3132 p. = 955 m. (2).
(1) Kiepert (carte d'Ëpire et de Thessalie) écrit Valonia, Evrapouli^ Kinoplastis (Mansell Velagno et Evropudus); la carte manuscrite qui est à la bibliothèque de l'École d'Athènes donne Valanio , Evropouli , Kynopiastes,
(î) Sur le m* Xerakias, le m* Daphnias, etc., et sur l'incertitude où l'on est relativement à la hauteur et à la situation de ces montagnes, v. mon mémoire sur Céphalonie , p. 5.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
Corfou, p. 10, note (1) : Il est assez difficile de décider s'il faut admettre dans le texte des auteurs attiques la forme Kâpxupa ou la forme Képxupa : la première se lit C. I, A., l, 179; II, Add.^ 49 b (dans un traité entre Athènes et Corcyre, de Tan 375/4), mais l'autre se rencontre aussi dans un décret de cette môme année 375/4, C. 1. i., II, 49.
Céphalonie, p. 10, note (l) : Cf. Keqf-a[X]X^v(i)v C. I. i., II, 49 (375/4), mais KèçaXYivCaç se lit déjà ihid., II, 184 (323/2).
Céphalonie, p. 27, note (2) : C'est tout, à fait sans raison que NYidicàtou m'a paru suspect ; rien ne prouve que ce soit un ethnique ; ce peut être un nom propre ordinaire.
CérigOf p. 41, vers la fin : Dans -xovtCôo et -ovt(6o, que j'ai cru lire sur deux des balles de fronde de M. Cavallini , le v et le t sont réunis en une seule lettre.
(Fasoiodiks VIII, XII BT XVIII).
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